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Chronique Parisienne 
Métiers féminins. — Les sous-produits. — Guérison de la surdité. 

Les marchands de poison. — Les courses. — La dernière 
Invention. — Les séquestres. — Le précieux silence. 

Nous sommes tout à fait décidés à tirer 
de la guerre, avant même qu'elle ne soit 
terminée, les avantages qu'elle procure. 

La guerre peut-elle, direz-vous, procurer 
tin avantage quelconque dans un des pays 
belligérants V 

Certes, oui. 
Par exemple, nous constatons que nom-

bre de métiers pourraient être exercés par 
des mains féminines, alors que les ouvriers 
de la partie sont depuis un an devant l'en-
nemi. On parle donc avec raison de la 
main-d'œuvre féminine pour suppléer ce 
qui manqué! Par exemple, rien n empêche 
qu'une femme fasse l'apprentissage du 
métier de graveur ; elle peut être dessina-
teur industriel ; elle peut s'occuper de polir 
et brunir les métaux, de l'aire de l'horloge-
rie, de la reliure. Nous avons connu une 
femme gainière qui fabriquait des écrins 
pour de riches bijoutiers : c'est le plus dur 
des métiers que nous avons vu exercer par 
Une femme. 

Il faut être logiques. Nous avons permis 
que, la femme fut avocat, et le besoin d'a-
vocats ne se faisait aucunement sentir, 
nous devons donc nous réjouir de voir la 
femme embrasser de véritables états ma-
nuels qui la mettent en état de gagner sa 
vie dans tous les pays du monde. 

Le ministère du Travail s'occupe de cette 
question et il sera créé des ateliers d'ap-
prentissage daus lesquels on travaillera 
Utilement ; c'est-à-dire qu'on y étendra le 
programme des écoles professionnelles 
d'art en y ajoutant les métiers. 

Nous ne saurions, trop applaudir, c'est 
là une œuvre de sagesse. On a dit long-
temps, quelquefois en riant : Le travail, 
c'est la liberté ! Il est au moins aussi juste 
'de dire : Le travail, c'est la moralité : la 
femme qui a le moyen de travailler ac-
quiert de l'honnêteté. 

• » 
C'est qu'aujourd'hui nous sentons qu'il 

nous faut un peu plus de moralité qu'autre-
fois, ou peut-être est-ce que nous en sen-
tons davantage le besoin pressant. 

Et alors, les faits d'insolente immoralité 
mous, causent une indignation extraordi-
naire. 

Par exemple, nous apprenons que l'Etal 
est odieusement frustré par des entrepre-
neurs que nous eussions, en d'autres 
temps, appelés des malins. 

Combien de choses nous saurons après 
cette guerre 1 Or, ce que nous savons main-
tenant, nous eussions dû le savoir plus 
tôt : c'est une affaire de gratte, de sous-
produits... 

Un tailleur reçoit de l'étoffe, coupe, taille, 
rogne ; l'étoffe employée est mise en main, 
travaillée, livrée, usagée... 

Et les rognures ? 
Bah 1 que signifie cela î 
Les rognures, on vient de s'en aperce-

voir, constituent un sous-produit dont la 
Vente en masse rapporte de très grosses 
pommes, des millions. 

Ces millions, s'njoutant aux bénéfices des 
entrepreneurs, devraient logiquement reve-
nir à l'Etat. C'est ce que l'Etat ne savait 
peut-être pas : il faut savoir beaucoup de 
choses, beaucoup d'économie politique pour 
diriger le travail national ; nous l'avions 
toujours pensé. 

Je vous dis que nous étudions mainte-
nant et que nos études nous donneront ce 
qui nous manque chez nous, en premier 
heu l'expérience : rien ne vaut les leçons 
de ce maître-là ; elles coûtent cher, mais 
c'est de l'argent bien placé. 

Un fait amusant s'est produit, mettant un 
peu de gaîté dans notre tristesse : il s'agit 
d'un bon poilu devenu sourd à la suite de 
trop d'explosions dont son tympan sem-
blait être crevé ! un accès de fou rire le 
guérit tout à coup, alors que, convalescent 
a la suite de blessures, il assistait à une 
séance de cinéma. 

Le cinéma est vraiment le théâtre des 
sourds. 

La guérison fut instantanée : le sourd 
sentit seulement quelque chose craquer 
dans les régions naso-laryngiennes ; brus-
quement sa surdité cessa. 

Pour notre compte, nous savions que pa-
reil fait peut se produire ; en effet, il y a 
quelques années, nous allions visiter à 
ifhôpital Saint-Antoine un pauvre bon-
homme atteint de surdité depuis plus de 
âouze ans. Ayant essayé de s'asphyxier 
javec son choubersky, il fut sauvé à temps ; 
en l'emporta sans connaissance à l'hôpital 
loù il demeura quelques jours entre la vie 
et la mort. ■. 

Quand il eut recouvré ses esprits, et 
hlors que nous parlions à ses côtés sans 
penser qu'il pût nous entendre, il nous ré-
pondit tout à coup. 

Et ce fut une surprise énorme pour lui 
comme pour nous de constater que l'ouïe 
lui avait été subitement rendue, alors que 
nulle intervention médicale .n'avait pu ap-
porter, dans son état, la moindre améliora-
tion depuis tant d'années. 

La nature a de ces surprises. 

Les tribunaux parisiens jugent coup sur 
.eoup plusieurs affaires semblables dont on 
s'étonne : il s'agit des marchands de co-
caïne. 11 semble que l'on se sente impuis-
sants à enrayer la marche de ce fléau qui 
fait vraiment trop de victimes ; il faut dire 
aussi que des condamnations anodines ne 
sont pas pour gêner les traficants dont le 
bénéfice est énorme. 

Il ne faut pas se borner à penser que les 
gens qui s'enivrent au moyen de la cocaïne 
ne font de tort qu'à eux-mêmes : ce sont 
des sujets que l'on peut employer aux pires 
besognes. 

En supposant que l'on veuille les frapper 
moins fort que les marchands, ce qui est 
assez naturel, il faudrait que ceux-ci fus-
sent placés sous la surveillance de la po-
lice et si sévèrement condamnés qu'ils 
n'eussent plus l'idée de recommencer leur 
trafic. Un emprisonnement de deux mois, 
une amende légère ne suffisent point ; ils 
purgent la condamnation qui représente 
pour eux simplement un arrêt dans le tra-
vail et ils se remettent aussitôt, l'expérience 
le prouve, à leur petit commerce. Les con-
damnés de cette semaine ont été défendus 
par des avocates ; au Palais de Justice, en 
effet il reste peu d'uvocats ; le barreau est 

privé du plus grand nombre des stagiaires. 
Une autre industrie, celle des courses, 

chôme en ce moment ; on s'agite beaucoup 
pour arriver à rétablir une organisation 
suffisante afin de revenir peut-être au pari 
mutuel. 

Ce n'est pas chose facile, il faut le croire, 
puisque nous voyons de grands proprié-
taires vendre leùr écurie, et il faut bien 
avouer que nous avons d'autres soucis que 
celui-là. Nous n'en sommes plus à croire 
que les courses servent à l'amélioration du 
cheval ; les courses sont la loterie permise, 
légale, où le parieur va porter son argent. 

Nous pouvons bien nous étonner de ce 
que, en ce temps difficile où l'argent se res-
serre, il se trouve encore beaucoup de gens 
qui peuvent risquer certaines sommes au 
jeu. 

La question n'est pas résolue, elle est 
seulement agitée ; on dit même que si les 
courses recommençaient, un impôt consi-
dérable serait établi sur les paris. 

Ce serait parfaitement juste. 
Si nous admettons que l'on puisse penser 

à faire revivre toutes sortes d'industries 
qui mettent de l'argent en circulation, ad-
mettons aussi que les profits, doivent être 
en bonne partie appliqués aux besoins du 
pays. 

Èn tous cas, si l'on arrivait au but que se 
proposent ceux qui travaillent au rétablis-
sement, sachons que tout ce qui reste à 
Paris de rastaquouères et d'espions sera 
toujours au premier rang des tribunes 
comme au pesage. 

Nous ne pouvons nous imaginer que les 
pouvoirs publics autorisent la reprise des 
courses ; nous ne le souhaitons pas non 
plus, mais enfin tout arrive, il faut bien en-
visager cette éventualité. 

* • « 
Il n'est bruit en ce moment que de ce 

qui se passe à Marseille et de 1 invention 
merveilleuse par laquelle un avion pourra 
se tenir immobile dans les airs au lieu d'ê-
tre contraint à circuler sans cesse, comme 
il en est de tous les appareils connus. 

Il est certain que si la chose est vraie, 
elle est de nature à donner de prodigieux 
résultats. 

Ce n'est pas sans anxiété que nous atten-
dons la confirmation de ce fait extraor-
dinaire. 

En tous cas, voici les réflexions que nous 
ne pouvons nous empêcher de faire : ces dé-
couvertes sensationnelles font trop de 
bruit ; il faudrait, au contraire, les entou-
rer de mystère et de silence. 

Nous savons que nous n'avons' rien in-
venté qui n'ait été aussitôt copié, volé par 
l'ennemi ; si donc nous sommes en posses-
sion d'un secret précieux, faisons en sorte 
qu'il ne serve qu'à nous en ce moment. 

Il arrive que nous n'utilisions pas nos 
découvertes ; on dit vaguement que des 
considérations d'humanité nous ont empê-
ché d'employer certains moyens de des-
truction un peu trop violents. 

Nous avouons ne pas comprendre ce 
genre d'humanité que nous sommes seuls 
à pratiquer qui perd plus d'individus que 
tout autre moyen. 

Nous ne comprenons pas davantage les 
précautions infinies qu'entraîne à Paris et 
en province le régime des séquestres. Tou-
tes ces choses choquent les esprits simples. 

L'ennemi ne séquestre pas dans les villes 
françaises qu'il occupe : il pille et s'em-
pare de tout ; il agit en bandit tandis que 
nous protégeons encore chez nous ses éta-
blissements et ses biens. 

Au moins, ne laissons rien de ce que 
nous pouvons sauver qui puisse être saisi 
par lui, ni nos biens, ni nos secrets. 

Et si, réellement, une prodigieuse inven-
tion a vu le jour à Marseille, enveloppons-
la d'ombre et de silence. 

Pour le moment, à ce qu'il me semble, 
on en parle plus à Paris qu'à Marseille ; 
c'est pourquoi le doute trouble un peu les 
esprits. 

De même, un Italien avait trouvé le 
moyen de préserver les bateaux des sous-
marins destructeurs ; le silence s'est fait 
sur cette invention. 

Si ce silence est voulu, nous avons lieu 
d'être satisfaits. 

Chaque jour, hélas ! nous apporte en ce 
moment le résultat de nos fâcheuses ex-, 
pansions ! Nous avons trop parlé, trop ra-
conté et nous commençons, un peu tard, à 
regretter profondément notre facilité. 

Il ne faut pas que les bavards fassent in-
consciemment la même besogne que les 
espions. 

UNE MARSEILLAISE 

DéGwerte d'une noyveSie Terre 
Ottawa, 18 Septembre. 

On annonce que l'explorateur Stefansson 
aurait découvert une nouvelle terre au sud-
ouest de Saint-Patrick's-Land. 

LA CLASSE 4 
L'incorporation des omis 

Paris, 18 Septénaire. 
Par décision du ministre de la Guerre, tous 

les omis, actuellement découverts ou qui le 
seront ultérieurement, devront être signalés 
sans délai par les autorités qui auront décou-
vert l'omission (maires, gendarmerie, agents 
de police, etc.) au préfet du département du 
lieu où ils auront été découverts, pour être 
ajoutés d'office sur les tableaux de recense-
ment de la classe 1917, et annotés sur ces 
dits tableaux comme absents bons pour le ser-
vice armé. Les Conseils de revision de la 
classe 191S régulariseront ensuite ces inscrip-
tions spéciales. 

Les omis ainsi inscrits sur. les contrôles 
de la classe. 1917 seront immédiatement sou-
mis à leurs obligations militaires. A cet ef-
fet, ils seront dirigés sur le bureau de re-
crutement le plus proche et incorporés dans 
un régiment d'infanterie alimenté par ce bu-
reau. A leur arrivée au corps, ces hommes 
subiront une visite sévère et ne seront présen-
tés à la Commission spéciale de réforme que 
s'ils ne peuvent pas être utilisés pour l'ar-
mée, et que s'ils sont absolument inaptes à 
tout service. 

Les omis qui en feront la demande seront 
admis à contracter l'engagement ordinaire 
pour la durée de la guerre* 

413* JOUR DE GUBRRa 

Paris, 18 Septembre. 
Le gouvernement fait, 'à V5 Heures, le communiqué officiel suivant : 

Nuit mouvementée dans le secteur de Neuville-Roclincourt, de-
vant Roye et sur le plateau de Quennevières. Rafales fréquentes 
d'artillerie de divers calibres. Lutte de bombes et fusillades, mais 
sans engagement d'infanterie. 

Dans la région de Berry-au-Bac, en Champagne, autour de 
Perthes, et entre Aisne et Argonne, canonnades toujours vives. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

AUX JDAJFVDA.T*ElXJILJa& 

Du 12 au 17 septembre aucun mouvement important. Les Turcs 
ont attaqué plusieurs points du front à la mine, procédé non encore 
employé par eux jusqu'ici. 

Le 17 au matin une galerie ennemie a été détruite malgré une 
avance de plusieurs jours sur nos contre-mines. L'opération a par-
faitement réussi, sans nous coûter aucune perte. / 

De notre correspondant parisien — 

Un camp d'aviation. — Oiseaux 
boches et oiseaux français. 

L'héroïsme de nos avia-
teurs. — Les servi-

ces accessoires. 
Du front... Septembre 1915. 

Le rôle de plus en plus grand de l'avia-
tion dans cette guerre, m'a incité à visiter 
un de nos parcs d'armée. Le commandant 
de ce dernier nous a reçus. C'est un offi-
cier supérieur du plus grand mérite. 

Les hangars sous lesquels reposent les 
avions sont à l'abri d'une petite colline et 
à proximité d'un village où l'on a installé 
les services annexes. Le champ d'atterris-
sage est étroit, mais il suffit à nos avia-
teurs dont l'habileté n'a d'égale que le cou-
rage. Pour la démonstration que nous 
avions sollicitée, on a sorti deux aéros qui 
resplendissent sous les feux du soleil. Tous 
deux portent des traces nombreuses de bal-
les ou de shrapnells. L'un est monté habi-
tuellement par un lieutenant, mignon com-
me une jeune fille dans son uniforme bleu 
de ciel avec la Légion d'honneur et la 
Croix de guerre, qui nous donne des ex-
plications pratiques du plus haut intérêt. 

Par la seule indication des derniers raids 
véritablement impressionnants, accomplis 
par nos équipes aériennes on a pu se ren-
dre compte des progrès réalisés depuis le 
début de la guerre. Quand celle-ci éclata, 
brusquement, nous étions en état d'infé-
riorité vis-à-vis de l'Allemagne. Cala tient 
à bien des causes. Et si on a pu reprocher 
à notre administration militaire de s'être 
laissée devancer par l'ennemi dans la 
construction des appareils, il faut bien re-
connaître qu'il y a des torts d'un autre 
côlé. En France, où prit naissance l'admi-
rable découverte, on considérait l'aviation 
comme un élément nouveau de rapproche-
ment entre peuples. Nos aviateurs se pro-
diguaient dans tous les pays, étonnant l'u-
nivers par leurs prouesses et leur mépris 
du danger. Et nos constructeurs eux-mê-
mes n'avaient en vue que le côté sportif de 
l'aviation. Pendant ce temps, l'Allemagne 
travaillait en silence, à son habitude. Elle 
adaptait les découvertes françaises aux né-
cessités de la guerre qu'elle préméditait. Et 
c'est ainsi que non seulement elle a eu, en 
août dernier, plus d'aéros que nous, mais 
ses appareils étaient plus rapides et plus 
puissants que les nôtres. Nous avions tra-
vaillé pour exalter l'humanité dans un 
même sentiment de - fierté ; les Boches 
avaient construit pour un but plus terri-
blement positif. Nous voulions charmer, 
séduire... ils ne rêvaient que la destruc-
tion et l'assassinat. Leurs avions étaient 
faits pour les raids à longue distance, 
pour les bombardements... et, ils étaient 
dotés de redoutables moyens de défense et 
d'attaque. 

L'héroïsme de nos aviateurs suppléa à 
l'infériorité de notre matériel. Mais il fal-
lait se hâter de regagner le temps perdu 
et à cet égard, comme à bien d'autres.nous 
y sommes parvenus. Je ne peux donner 
aucune précision et on le comprendra. 
Mais je ne saurais taire la joie immense 
que .j'ai éprouvée quand le commandant 
m'a montré une invention nouvelle qui ré-
pond aux vœux des aviateurs et aux plus 
urgentes nécessités. Les Boches en éprou-
veront quelque surprise... 

De même que dans cette guerre on ne 
considère que les faits d'armes et on ne 
se préoccupe que des combattants (bien à 
tort, comme je le démontrerai) de même 
ce serait une erreur de ne considérer notre 
cinquième arme que sous la forme des ex-
ploits de nos escadrilles. Il a fallu pour 
donner à l'aviation française toute sa puis-
sance et toute sa vertu, pour lui permettre 
de rendre tous les services qu'on en attend, 
créer à côté une organisation technique 
considérable. 

L'avion est délicat, fragile. En guerre 
surtout il est exposé à dès accidents qui 
nécessitent des réparations souvent diffi-
ciles. Il faut pouvoir y procéder sans re-
tard. Dans ce but nous avons des four-
gons automobiles qui sont de véritables 
ateliers et qui se transportent rapidement 
sur les points où il -Sftnt mandés. 

Ce n'est pas lout. L'avion n'est pas seu-' 
lement une arme, dont le rôle sera de plus 
en plus considérable, c'est aussi le plus 
merveilleux instrument de reconnaissance. 
Par lui, non seulement le commandement 
est rapidement instruit des mouvements 
de l'ennemi, mais il permet encore, grâce 
à la Dhoto&ranhie. de documenter exacte-

ment notre état-major sur les positions des 
Boches. Et, je peux bien dire à ce sujet 
que si nous avons réalisé des progrès de-
puis la guerre nous avions, bien avant, 
un matériel incomparable. Le distingué 
commandant qui nous faisait les honneurs 
du camp nous a raconté, en nous mon-
trant l'aménagement spécial d'un autre 
fourgon-automobile, l'anecdote suivante 
que l'on peut rapporter puisqu'elle appar-
tient à l'histoire. Lors de son dernier voya-
ge officiel à Paris, le roi d'Espagne avait 
été admis à visiter cette installation alors 
toute récente. On le photographia avec sa 
suite. Quand il eut terminé sa visite qui 
avait duré une heure et demie, on lui of-
frit la photographie qui avait été prise et 
qui était même encadrée. Soixante minu-
tes après le déclic de l'objectif toutes les 
opérations étaient terminées grâce à l'ins-
tallation dont je parle. 

Quels regrets pour moi de ne pouvoir 
énumérer ici les vues des positions alle-
mandes qui m'ont été montrées et que j'ai 
considérées, avec une- émotion intense.- Si 
les Allemands ne peuvent pas être très 
exaclement renseignés sur nos positions, 
je peux affirmer que notre commandement 
est parfaitement documenté sur les leurs. 
Et celà grâce à nos aviateurs. 

De tout ce que j'ai vu au cours de cette 
visite à nos armées rien ne-m'a causé une 
impression plus forte et plus grande que 
cette collection de photographies prises au-
dessus des lignes ennemies. Et comme j'es-
sayai de traduire ce sentiment et d'expri-
mer toute la reconnaissance que la Patrie 
devra au corps d'aviateurs, le comman-
dant qui m'avait écouté prit la parole. Il 
y avait dans sa voix un léger tremblement 
qui révélait sa profonde émotion intérieure: 
« Dites bien que jamais l'on ne pourra 
comprendre combien ces hommes sont ma-
gnifiques. Ils sont seuls à peu près tou-
jours, n'ayant d'autres témoins et d'autres 
juges que leur conscience. Q'est-ce qui les 
empêcherait, quand ils se voient en péril, 
d'éviter celui-ci ? Qui pourrait savoir s'ils 
ont accompli exactement leur mission ? 
Eh ! bien, tous les jours, il leur arrive de 
braver délibérément les plus terribles dan-
gers pour faire leur devoir. Quand, à 
douze ou quinze cents mètres, ils sont gê-
nés par les nuages ou par la brume, ils 
descendent à mille ou six cents, jusqu'au 
point où il leur apparaît qu'ils pourront 
prendre les vues qui nous sont utiles, sans 
se soucier de la mitraille qui éclate au-
tour d'eux... » 

J'ai accompli le vœu du commandant en 
me faisant, l'écho de l'hommage ému qu'il 
adressait à la bravoure et au stoïcisme de 
ses collaborateurs. La France peut être 
fière de tels enfants. Les services ignorés 
qu'ils rendent et, dont je n'ai pu que don-
ner une idée vague sont aussi grands que 
les exploits par lesquels ils émerveillent le 
monde. 

MARIDS RICHARD. 

IL Y A UN AN 

Samedi 19 Septembre 
Les Français progressent vers Noyon ; les 

Allemands reculent autour de Verdun, atta-
quent les forts de la Meuse et bombardent 
Reims, dirigeant leurs obus sur la cathédrale, 
le-s ambulances et. les hôpitaux. 

En Belgique, défaite allemande près d'Ype-
ren. 

Des troubles éclatent à Vienne, causés par 
les mauvaises nouvelles de Galicie: En 
Prusse orientale, la cavalerie russe disperse 
les troupes allemandes. 

Peppino Garibaldi, fils du général Menotti 
Garibaldi, qui comme son grand aïeul et son 
père, est venu mettre son êpée au service de 
la France, arrive à Marseille. Dans l'après-
midi, à la Capelelte, il passe la revue du 
bataillon des volontaires italiens. 

La Chambre de Commerce met en circula-
tion ses coupures de cinquante centimes, de 
un et de deux francs. 

Les Attestais aliends 
Gooîre les Paptols 

L'incendie du « Saist-ânaa » 
Washington, 18 Septembre. 

Le consul des Etats-Unis aux îles Açores 
télégraphie que dix-huit fusées ont été 
trouvées à bord du Sant-Anna et que de 
nombreuses explosions se sont produites. 

Lire à la &' nage: FILS DE FRANÇAISE 

X_.A. GUERRE 

e russe se poursuit 
vec succès 

Nos alpins en Alsace s La préparation du repas* 

Paris, 13 Septembre. 
Il a été signalé à l'autorité militaire que des 

trains spéciaux et des moyens de transports 
collectifs sont organisés pour conduire des 
voyageurs sur le terrain des champs de ba-
taille des environs de Paris. Ces excursions, 
en raison des Inconvénients qu'elles présen-
tent, sont formellement interdites par l'au-
torité militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 18 Septembre. 
Sur toute l'étendue de notre front, on se 

canonne de plus en plus furieusement. Tous 
/e»- engins de tous les calibres entrent en 
danse. Les Allemands peuvent s'apercevoir 
que le temps n'est plus où ils pouvaient 
nous bombarder à distance, sans qu'il soit 
possible de Irur r&pondre. 

Les événements de Hussie continuent à 
dominer la situation et à absorber toute l'at-
tention. Depuis deux jours, on ne note pas 
de changement essentiel. Dans quelque 
temps, nous connaîtrons le secret de l'en-
nemi, auquel on attribue encore le mobile 
de se fortifier sur un point donné, et de re-
tourner ensuite ses forces principales con-
tre notre front. 

C'est la tactique que j'ai toujours indiquée 
comme probable. Nous verrons si c'est à 
celle-là que s'est arrêté le grand état-major 
allemand. M. R. 

La Situation financière de !a Francs 

UNE INTERVIEW DE M. 
Le projet d'emprunt sera déposé en oc-

tobre. — Les émissions du Trésor 
Formidable labeur 

Paris, 18 Septembre. 
Un rédacteur du Journal a interviewé hier 

M. Ribot, ministre des Finances. 11 lui a 
demandé : 

— Vous avez annoncé, Monsieur le ministre, 
dans votre projet de douzièmes provisoires 
que le gouvernement déposera bientôt un 
projet d'emprunt. La date en est-elle fixée ? 

Le ministre répondit : 
« L'emprunt est en effet prochain, mais je 

ne déposerai le projet de loi qu'après le vote 
des douzièmes provisoires, c'est-à-dire au dé-
but d'octobre. Nous ne sommes pas pressés 
de le faire par les nécessités de la Trésore-
rie, car les bons et obligations de la Défense 
nationale continuent à nous fournir d'abon-
dantes ressources. D'autre part, il est bon que 
nous laissions se produire les effets de la 
prochaine liquidation I en bourse, qui doit 
avoir lieu le 30 de ce mois. » 

— N'y a-t-il pas aussi une préparation ma-
térielle qui exige un peu de temps ? » ■ 

« C'est en effet une grosse affaire que d'or-
ganiser matériellement l'émission d'un em-
prunt. Je me vois obligé d'occuper de nou-
veaux locaux où nous pourrons installer le 
service des émissions du Trésor. Ce service 
étouffe actuellement au ministère des Finan-
ces. Songez que depuis un an, nous avons 
émis pour douze milliards de bons de la Dé-
fense nationale, dont il reste en circulation 
près de neuf milliards, et pour plus de trois 
milliards d'obligations. 

« Le nombre dos formules des bons que la 
caisse centrale a reçu, ^érifié, timbré, pris 
en charge comme valeurs de portefeuille et 
exipédié en province au fur et à mesure des 
demandes, dépasse 8 millions 1/2. Les émis-
sions d'obligations ont donné lieu, de leur 
côté, à la manutention de plus de 4.900.0CO de 
titres provisoires et de 15 millions de titres 
définitifs. Vous voyez quelle besogne considé-
rable a été Imposée à la caisse centrale en 
dehors de son travail ordinaire que la guerre 
a d'ailleurs augmenté dans des proportions 
énormes. 

« On aura une idée de cet accroissement 
par le rapprochement de 2 chiffres : la masse 
des opérations de recettes et dépenses effec-
tuée par la caisse centrale ou pour son 
compte qui avant la guerre se maintenait à 
38 milliards s'est élevée pendant la première 
année de guerre à 163 milliards. C'est mer-
veille que des services ainsi surchargés aient 
pu fonctionner sans accident grave. Si le pu-
blic se plaint quelquefois d'un peu de retard, 
voyez qu'on peut avoir quelque indulgence 
pour notre personnel. 

— Vous allez donc créer un service nou-
veau ? continue le rédacteur du Journal. » 

« J'ai déposé hier un projet de loi pour 
être autorisé à créer provisoirement un ser-
vice d'émissions du Trésor, qui fonctionnera 
sous les ordres d'un sous-directeur nommé à 
titre temporaire. Je ne veux pas créer des 
cadres nouveaux ; tout sera fait par des em-
ployés auxiliaires que nous avons déjà re-
crutés et, dont le nombre augmentera néces-
sairement pendant les opérations d'emprunt. 
Nous pourrons ainsi, quand le moment sera 
venu, licencier ce personnel, mais il est es-
sentiel que nous donnions actuellement au 
public toutes les facilités Dossibi&s et aue 

nous mettions un ordre absolu dans toute*-
ces opérations. » 

En quittant M. Ribot, le rédacteur lui de* 
manda où en étaient les négociations enga-
gées à New-York pour l'ouverture de crédits, 
soit sous forme d'emprunt, soit autrement. 

M. Ribot répondit : t Je ne puis encorS 
rien vous dire, si ce n'est que nos déléguée 
et les délégués anglais se louent beaucoup 
de l'accueil qu'ils ont trouvé aux Etats-Unia 
et qu'ils ont bon espoir. » 

Cosmique officiel rosse 
rétrograde, 18 Septembre.' 

Le grand quartier général russe fail 
le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Riga, engagements 
de petits détachements sur la rivière 
Eckau. 

Des engagements du même genre ont 
lieu en plusieurs endroits, sur la Dwina 
occidentale, dans l'intervalle entre Ja« 
cobstadt et Dwinsk. 

Les attaques de l'ennemi à l'ouest et 
au sud-ouest de Dwinsk continuent. 
Leur offensive entre la route de Dwinsk 
et le lac Samava ont été repoussées par 
le feu de notre artillerie. 

Au cours d'une escarmouche au nord 
de Svienziany, près du village de Dav-
gelichki, ce village est demeuré entre 
les mains de l'ennemi. 

Dans la région de Vilna et à l'est de 
cette ville, les combats opiniâtres, en-
gagés déjà depuis longtemps, se déve* 
loppent de façon sensible. 

Sur la rive gauche de la Vilna, entre 
les lign.es du chemin de fer de Vilna à 
Novo-Svienziany et de Molodetchno à 
Vileiki, des détachements ennemis ont 
atteint en plusieurs endroits le chemin 
de fer de Novo-Vieisk à Molodetchno. 

En de nombreux endroits de cette ré-
gion et dans la région des lacs Modziol, 
Narotch et Svir, au sud-est de Svien-
ziany, des engagements ont eu lieu en-
tre de forts détachements de cavalerie^ 
Les Allemands ont prononcé des atta-
ques énergiques dans la direction de 
Vilna, au sud-est de Meichagola. 

Au sud-est d'Orany, des attaques répé-
tées de l'ennemi contre les villages 
d'Eismonty et de Datzichki, ont été "re-
poussées. 

Au sud de Datzichki, après un com-
bat opiniâtre, les Allemands ont réussi 
à occuper le village de Radziouny. 

Près du village de Jakoubovzi, entra 
les villages de Novydvor et de Lida, 
toutes les attaques allemandes ont été 
repoussées. 

L'ennemi, parvenu jusqu'à la rivière 
Schara, nous a attaqués près du village 
du même nom et il a passé sur la riva 
droite de la rivière. 

Pendant l'offensive de l'ennemi, le 
long du chemin de fer de Kobrin à 
Linsk, des combats se sont engagés à 
la hauteur de la gare de Molokovitchi, 
un peu à l'ouest de Pinsk. 

Pendant le combat pour la possession 
de Derajno, nous avons remporté de 
nouveau un grand succès. Nos troupes 
se sont précipitées sur Derejano et ont 
bousculé l'ennemi vers le village da 
Rouda-Krasoi. Ayant pris d'assaut ce 
dernier village également, nous avona 
enlevé quatre mitrailleuses et fait plus 
de trois mille prisonniers. 

Notre contre-attaque contre le village-
frontière de Gontova, au sud-ouest de la 
ville de Visclmevetk, bien que n'ayant 
pas abouti à l'occupation de ce village, 
nous a permis de faire prisonniers douze 
officiers et 800 soldats. 

Nous avons occupé les villages dfl 
Yanovka et de Pzlava au nord-est de 
Botchana. L'ennemi les a abandonné* 
et s'est retiré en désordre. 

Par des actions hardies, nos troupe* 
continuent sur tout le front, vers le sud 
de la région de Rovno, à arrêter avea 
succès le développement des contre-at-



taqueâ locales, que l'ennemi prononce 
dans plusieurs secteurs avec des forces 
imposantes. 

La poursuite 
des Autrichiens en déroute 

Genève, 13 Septembre. 
De la « Tribune de Genève » : 

Les Autrichiens se sont retirés sur la 
rive droite de îa Strypa, où les Russes con-
tinuent a les poursuivre. 

L'artillerie russe a.causé à l'ennemi des 
pertes très élevées. " ' 

Les Russes bombardent les positions en-
nemies autour de Dubno. Les Autrichiens 
se retirent en désordre sur tout le front de 
la Wolhynie. 

Dans les milieux militaires autrichiens, 
on considère qu'une grande défaite est iné-
vitable. 

Les troupes du prince de Bavière 
refoulées sur tout ie front 

Genève, 1S Septembre, 
De la « Tribune de Genève » : 
A Gross-Buelhof, les Allemands ont 

•franchi la Duna et refoulé les Russes jus-
au'à Steki. Ceux-ci ayant contre-attaqué 
ont réussi à repousser légèrement les Alle-
mands. La bataille continue violente. 

Dans la direction de .Tacobstadt, les Rus-
ses font payer cher ses succès à l'ennemi, 
qui ne progresse que de quelques centaines 
de mètres par jour. 

Près de Probensk, les Russes contiennent 
l'ennemi et font do nombreux prisonniers. 
La marche des Allemands au Sud et au 
Nord, sur Vilna, est complètement arrêtée. 

Dans la direction de Wolkowysk, les 
Russes harcèlent les troupes du prince de 
Bavière et les refoulent sur tout le front. 
Les Russes, subitement, ont évacué les ma-
rais do Pina, jusqu'au Babrika, et se reti-
rent vers le Nord. 

La nouvelle manœuvre allemande 
Pétrograde, 18 Septembre. 

L'ennemi 'oriente maintenant ses princi-
paux efforts dans la direction de Dvinsk. On 
croit toutefois que son objectif est moins de 
capturer cette place elle-même, que de s'em-
parer de toute la ligne de la Dvina. Il est 
possible que pour atteindre ce but l'ennemi 
vente de forcer la rivière sur quelque point à 
l'est de Dvinsk, de façon à tourner, la forte-
resse. Les opérations allemandes contre 
Vilna se poursuivent systématiquement. 

En somme, pendant que les Russes dispu-
tent opiniâtrement le terrain au nord de la 
région de Poliesie, qui couvre leur flanc 
gauche, ils tiennent bon sur la ligne de la 
Dvina, ailn de protéger, aussi longtemps 

"qu'il sera nécessaire, la retraite de leur flanc 
droit, Vilna et Dvinsk servant respectivement 
de points d'appui pour les opérations des 
groupes russes. 

L'Invalide Russe estime que la manœuvre 
allemande n'est pas aussi menaçante qu'elle 
le paraît. 

Le raid de' la cavalerie allemande 
Pétrograde, 18 Septembre. 

Voici, sur la situation, les renseignements 
que j'ai recueillis à l'état-major : 

Sur le théâtre du Sud. les Austro-Allemands 
se remettent difficilement de leur défaite de 
Sereth. Sur le théâtre central, leur avance 
suit un développement lent, mais méthodi-
que, vers Pinsk et la ligne Vilna-Rovno. 

L'armée de von Below, arrivée avant-hier 
à Svlentziany, pousse des reconnaissances 
de cavalerie jusqu'à la ligne centrale des 
communications, entre Pétrograde et le front 
après avoir coupé la voie ferrée Vilna-Dvinsk. 

De grandes masses de cavalerie, évaluées par 
les renseignements officiels russes à 13 divi-
sions, dont deux d'austro-hongroises et, sou-
tenues par de l'artillerie et des auto-rffîtrail-
leuses, ont continué.leur incursion vers l'Est, 
le long de la ligne de l'embranchement de 
Svientziany à Gloubokoié. Ayant dépassé 
cette station terminus, elles se sont déployées 
face au secteur du chemin de fer Molodechno-
Polotsk, sur un front de cent quatre-vingts 
kilomètres. 

Les critiques russes se demandent si l'on a 
affaire à un raid de cavalerie à l'avant-garde 
d'une armée que l'ennemi aurait concentrée 
entre le Niémen et voudrait, faire avancer, à 
l'Est, entre Vilna et Dvinsk. Dans le premier 
cas, le but de Below serait de profiter de la 
mobilité de la cavalerie pour couper momen 
tanément les communications entre Pétro 
grade et le front ; dans le second cas. c'est 
à-dire si la cavalerie ne fait qu'éclairer une 
armée en marche immédiatement derrière 
on estime ici que l'état-major allemand au 
rait alors décidé d'exécuter un large mouve-
ment enveloppant par le Nord, par une pointe 
profonde parallèle à la ligne Polotsk-Smo 
îensk, ce qui changerait du tout au tout l'as 
pect des opérations sur le front oriental. 

Ce chiffre de treize divisions peut impres-
sionner les personnes qui ne sont pas très 
au courant do l'organisation militaire, mais, 
dans la réalité,, il ne représente qu'un nom-
bre de combattants infimes par rapport aux 
masses engagées dans la lutte sur le front 
russe. En effet, la division de cavalerie aile 
mande sur le pied de guerre comprend six 
régiments à quatre ou cinq escadrons de 
150 sabres chacun, trois batteries à cheval à 
12 pièces et environ 400 canonniers, un ab 
theilung (section) de mitrailleuses, soit six 
pièces et une centaine d'hommes, une com-
pagnie cycliste à 150 hommes et une détache-
ment de pionniers cyclistes fort de 80 à 100 
hommes. Cela donne, en début de campagne, 
un effectif maximum de 5.300 hommes par 
division, soit 70.000 hommes en nombre rond 
pour les treize, mais ces troupes sont sur pied 
depuis longtemps, et l'on ne risque guère de 
se tromper en admettant qu'elles ont subi 
un déchet de 25 % par suite de quoi leur 
effectif véritable ne deit pas dépasser 50.000 
hommes au maximum. 

Les aveux d'un Allemand 
Paris, 18 Septembre. 

Dans les papiers d'un soldat allemand 
qui a pris part aux récentes opérations en 
Pologne, on a trouvé la lettre suivante : 

Les pertes subies par les Allemands sont 
effrayantes. 

Devant Varsovie, c'est par milliers que 
l'on comptait les cadavres allemands. J'ai 
fait la campagne d'hiver en Bussie l'année 
dernière. C'est un jeu qu'on ne recommence 
pas. Nous l'avions supporté une fois, mais 
deux fois, jamais. 

Les Russes ont beaucoup à manger dans 
leurs tranchées et nous trouvons des sacs 
entiers de sucre, de chocolat, de thé, de 
viande, de pain, etc. Nous nous précipitions 
dessus comme des corbeaux sur la charo-
gne 

On nous avait assuré qu'étant donné que 
nous étions fatigués nous n'irions pas plus 
loin que Varsovie, mais, hélas 1 nous con-
tinuons la poursuite. 

Le moral n'est pas très bon. à cause d«« 
grandes pertes subies. En deux mois, tout 
devait être terminé, mais nous n'en Unirons 
jamais avec les Russes. 

Les prisonniers que nous faisons disent 
que les Russes sont certains de la victoire. 
Quand nous disons qu'ils sont battus, ils se 
contentent de nous rire au nez, ce qui fait 
que nous nous doutons qu'ils prénarent un 
sale coup. 

Pour l'emploi des gaz asphyxiants, ce 
sont les mauvaises têtes qui travaillent au 
réservoir, ainsi que les anciens déserteurs, 
car c'est très dangereux. S'ils refusent, on 
leur brûle la cervelle. 

Les Bavarois ne font presque pas de pri-
sonniers, ils les tuent à coups de" couteau. 

Le Congrès franco-italien" •* 
Côme, 17 Septembre. 

La conférence italo-françalse a continué 
ses travaux ce matin. Les congressistes se 
sont etisuite rendus à Varèse, au camp de 
Fiori, où M. Pavia, député, leur a offert un 
déjeuner. A l'issue du repas, des toasts ont 
été prononcés à l'alliance dès deux pays par 
MM. Barthou, Pavia et Destrée. Tous ont 
été acclamés. Cet après-midi, la conférence a 
été close. 

Sur la proposition de M. Gabriel Hanotaux, 
on a voté l'envoi d'une adresse au gouverne-
ment belge, et décidé da convoquer de nou-
veau la conférence à 'Paris, avec la partici-
pation des représentants de l'Angleterre, de 
la Russie et de la Belgique. 

Dans la soirée, les congressistes se sont 
réunis en un banquet à la villa d'Esté. MM. 
Cuzz£tt;ti, Barthou, Destrée et Pichon ont pro-
noncé des allocutions enthousiastes. 

Les congressistes français partiront de-
main pour la France, via Milan. 

Milan, 18 Septembre. 
Les congressistes italo-français ont quitté 

Côme ce matin pour Milan où un déjeuner 
d'adieu a été offert aux représentants fran-
çais. Ceux-ci partent cet après-midi à 12 h. 30 
pour la France. 

Milan, 18 Septembre. 
De nombreuses personnalités de Milan ont 

offert un déjeuner en l'honneur des délégués 
français revenant de la réunion de la villa 
d'Esté. Des toasts applaudis ont été pro-
noncés. 

Dans sa dernière séance, le Congrès italo-
français a décidé d'étudier les bases d'une 
Fédération morale économique entre les sept 
nations alliées de l'Entente, en s'assurant du 
concours de représentants de la Grande-Bre-
tagne, de la Russie, de la Belgique, de la 
^Serbie et du Monténégro. 

Le Comité international pour la prochaine 
réunion, qui aura lieu à Paris, est ainsi com-
posé : 

Présidents : MM. Luzzatti, Pichon, Bar-
thou, le sénateur Salmoiraghi, président de 
l'Union des Chambres de Commerce Italien-
nes. 

Membres du Comité : MM. Hanotaux, Her-
riot, Dervillé, Troulllot, Lôvy, Doumer, Lan-
dry, Lairolle, Destrée ; les députés italiens 
Codacci, Pisanelli, Raineri, Pavia ; les séna-
teurs italiens Délia Torre, Maggiorino, Ferra-
ris, Volterra, Bodio et Ronco, président du 
Consortium autonome du port de Gênes. 

Secrétaires généraux : MM. Luchaire, direc-
teur de l'Institut Français de Floreilce. et 
Rava. 

Peppino Garibaldi 
lieutenant-colonel 

Rome, 17 Septembre. 
On attend pour les prochains jours la pro-

motion au grade de lieutenant-colonel de 
Peppino Garibaldi, qui s'est distingué aux 
'ierniers combats auxquels il a participé. 

En Belgique 
Sous la botte allemande 

Paris, 18 Septembre. 
On mande de Bruxelles, à la « Gazette de 

Francfort ». que le gouverneur général de la 
Belgique a publié les prescriptions suivantes : 

<t Quiconque essaiera par l'établissement de 
listes de proscription, par ses menaces, etc., 
de causer des dommages à la propriété ou 
aux moyens d'existence d'une autre person-
ne, sous prétexte, que celle-ci est allemande, 
est en relations avec les Allemands, ou a une 
attitude favorable à l'Allemagne, sera puni 
d'une peine de prison allant pusqu'à deux 
ans ou d'une amende allant jusqu'à dix mille 
marks. La peine d'amende peut être pronon-
cée conjointement à la peine de prison. Les 
mêmes sanctions seront appliquées à qui-
conque, pour les moyens précités, offensera 
DU maltraitera une autre personne, ou encore 
Essaiera, par des menaces, de l'empêcher de 
manifester ses sympathies à l'égard de l'Alle-
magne. . 

« Si un de ces actes répréhensibles est com-
mis par plusieurs auteurs réunis dans ce but, 
chacun d'eux sera puni comme s'il était l'au-
teur véritable. Dans ce cas, la peine de pri-
son peut aller jusqu'à cinq ans », 

Un sous-marin allemand dans la mer ESoire 
Londres, 18 Septembre. 

Du « Daily Mail » : 
Le cargo-hoat anglais Palagonie, en 

route pour Nicolaïeff, a été attaqué et en-
dommagé, suppose-t-on, par un sous-ma-
rin allemand dans la mer Noire, à 25 milles 
d'Odessa. Le navire de l'Amirauté russe, 
Maria, a aussi été attaqué par le sous-ma-
rin, mais il parvint à lui échapper. 

La prochaine action des alliés 
Milan, 18 Septembre. 

Le « Corriere délia Sera » reçoit d'Athènes 
les renseignements suivants sur la prochaine 
action des alliés aux Dardanelles : 

Un grand nombre d'ouvriers recrutés 
parmi les réfugiés d'Asie Mineure travail-
lent au transport des munitions et à l'érec-
tion des fortifications dans la région du 
Suvla. 

Do grands renforts continuent a arriver 
à, Moudros. Les alliés font des préparatifs 
sérieux pour une action énergique sur mer, 
à, laquelle prendront part un grand nom-
bre de sous-marins et de navires spéciaux 
pourvus d'une puissante artillerie. 

En outre les alliés auraient placé dans 
les détroits des appareils spéciaux pour la 
destruction des sous-marins ennemis. 

Les journaux d'Athènes sont unanimes à 
déclarer que le manque de projectiles for-
cera les Turcs a, abandonner la défense des 
Dardanelles. 

réelles et concrètes. Si- nous ne pouvons obte-
nir tous les territoires qui nous appartien-
nent de droit, au moins les compensations 
qu'on veut nous faire pour notre entrée en 
guerre aux côtés de la Quadruple-Entente 
doivent-elles être proportionnées aux . sacri-
fices que nous supporterons 

La Quadruple-Entente demande que nous 
intervenions ; l'Allemagne et l'Autriche nous 
demandent de garder la neutralité. Mais le 
but suprême vers . lequel nous tendons est 
l'union de toute la nation bulgare. Pour que 
pareille union s'accomplisse, il est néces-
saire qu'on nous donne la Macédoine. 

La Bulgarie est prête à marcher si elle ob-
tient la Macédoine. 

Sur le front serSie 
Communiqué officie! 

Nich, 18 Septembre (Officiel). 
Pendant la nuit dû 14 au 15 l'ennemi a 

tenté à trois reprises, de franchir la Save, 
mais il a été chaque fois repoussé .par notre 
feu d'infanterie. Le 15 septembre, nous avons 
entravé des travaux de fortifications de l'en-
nemi sur le front du Danube, vis-à-vis du con-
fluent du Pek et vers Souska, et sur le front 
de la Save, vers le village de Bejania. 

rame allemande 
Le recrutent des équipages 

de sous-marins devient difficile 
Paris, 18 Septembre. 

On nous télégraphie de P.ome ; 
Un banquier allemand qui, avant la guerre 

dirigeait un établissement financier à Rome, 
et qui se trouve actuellement en Suisse, 
vient d'écrire une lettre à un de ses confrè-
res italiens, dans laquelle il dit que, à la 
suite des nombreuses pertes de sous-marins, 
l'administration maritime allemande rencon-
tre de graves difficultés pour former les 
équipages des nouveaux sous-marins. 

Ce ba'nquier a lui-même un fils comman-
dant d'un de ces navires. 11 dit que les chan-
tiers construisent de grands et beaux sous-
marins, mais on ne peut pas « fabriquer » 
les hommes capables de les monter. 

Un sous-marin qui part en croisière re-
vient difficilement. Cela cause une vive agi-
tation dans la marine, car les hommes ai-
ment mieux mourir à la bataille que de pé-
rir au fond de la mer. 

Officiers allemands assassins 
ILS TUENT LE PROPRIETAIRE 

D'UN CHATEAU BELGE 
Amsterdam, 1S Septembre. 

L'Echo Belge, qui se publie en Hollande, 
rapporte la nouvelle de l'assassinat du che-
valier Henry Uedeken d'Acoz, dont le corps, 
frappé de deux balles, a été découvert dans 
un bois aux environs de Gand. 

Un certain nombre d'officiers allemands, 
qui vivaient dans son château, avaient vidé 
entièrement sa cave et commençaient à 
faire couper les arbres de ses propriétés 
pour les vendre a leur profit. Le proprié-
taire prolcsla auprès de la Kommandalur 
et les officiers furent punis. 

Quelques semaines plus tard, une auto-
mobile vint chercher M. Uedeken d'Acoz 
pour le conduire à la Kommandalur a 
Thielt, d'où il n'est jamais revenu. Les au-
torités militaires à Gand auraient interdit 
aux'magistrats de faire une enquête au su-
jet de sa disparition. 

Le roi rétabli reçoit im journaliste boche 
Genève, 18 Septembre. 

Le correspondant à Athènes du Berliner Ta-
gcblalt, qui a été reçu par le roi dans sa rési-
dence d'été, écrit que le roi est presque com-
plètement remis de sa grave maladie. Seule 
sa haute taille s'est un peu affaissée. Ses pa-
roles reflètent sa confiance dans l'avenir pros-
père de Son peuple, dont le souverain par-
tage toutes les idées, sans cependant perdre 
de vue la réalité. 

Arrestation de 80 Bulgares 
Athènes, 18 Septembre. 

Les autorités de Demlr-Hissar (Macédoine) 
ont procédé, hier, à l'arrestation de quatre-
vingts individus convaincus d'avoir participé 
à la formation de bandes irrégulières bulga-
res, destinées à envahir le territoire grec. Ils 
seront internés dans une île de l'Archipel. 

La réponse serbe 
Milan, 1S Septembre. 

Le « Corriere délia Sera » reçoit de Lon-
dres : 

Les représentants de la Quadruple-Entente 
viennent de remettre une nouvelle note au 
gouvernement bulgare, lui communiquant la 
réponse de la Serbie au sujet de la Macé-
doine. 

Il serait exagéré de dire qu'on est pessi-
miste, ici sur les intentions de la Bulgarie. 
Mais au moins la promptitude avec laquelle 
les alliés ont agi, aura l'effet d'éclairer sa 
situation, obligeant le gouvernement bulgare 
à démasquer son jeu devant les propositions 
bien nettes de la Quadruple-Entente. 

Elle serait prête à marcher 
si on lui donne la iacétlsine 

Rome, 18 Septembre. 
M. Radoslavoff, président du Conseil bul-

gare, vient de faire les déclarations suivantes 
au représentant de 1' « Associated Press » à 
Borne : 

■—'Les garanties aue nous demandons sont 

En Allemagne 
Incendie d'une fabrique de munitions 

Amsterdam, 18 Septembre. 
La fabrique de munitions -de Valentin 

Wass, à Geisouheim, sur le Rhin, a entière-
ment été* détruite par le feu. Les dommages 
sont estimés à plus de 2.500.000 francs. 

Mort subite du général 
gouverneur de Strasbourg 

Genève, 18 Septembre. 
Le général major von Wussow, comman-

dant la place et haut surveillant de police 
à Strasbourg, est mort subitement. 

Le général Wussow était un zèle persécu-
teur, il était exécré de tous les vieux Alsa-
ciens . 

Ipeî des Alliés 
Les séances secrètes de la Commissias 

et des représentants des banques 
New-York, 18 Septembre. 

La Commission financière anglo-française, 
et les représentants des grandes banques de 
New-York, de Chicago, de Boston et d'autres 
villes de province, a tenu aujourd'hui une 
nouvelle réunion secrète, la troisième depuis 
trois jours. 

Les propositions et contre-propositions com-
mencent à prendre une forme définie. On a 
reçu des banquiers éminents des assurances 
positives que 500 millions de dollars au moins 
seront facilement souscrits, et ce fait pourra 
peut-être amener les commissaires anglo-
français à modifier leur maximum d'un mil-
liard de dollars. Il se pourrait même que la 
première émission fut représentée par une 
tranche moins importante. 

Etant donné que la Commission a déclaré 
hier que les exportations de l'Amérique en 
Angleterre et en France sont évaluées à en-
viron un milliard do dollars, on prétend sa-
voir que le principal désir de la Commission 
est d'obtenir des crédit pour couvrir le com-
merce ordinaire avec les Etats-Unis. 

Dans les cercles bien informés on affirme 
que le montant de l'emprunt sera finalement 
fixé entre 600 et 750 millions de dollars. 
D'après les déclarations recueillies dans les 
banques de toutes les parties du pays, il res-
sort que l'emprunt sera certainement placé 
et la discussion porte actuellement sur les 
détails précis de l'opération. 

A présent que les banquiers ayant des 
sympathies pour l'Allemagne semblent eux-
mêmes favorables à l'opération et que quel-
ques-uns d'entre eux s'attendent à y partici-
per, on considère comme grandement indi-
qué que la propagande allemande a fait 
fiasco. Les journaux, qui préconisaient l'em-
prunt pour des raisons patriotiques, expri-
ment leur satisfaction de ce que les banquiers 
favorables à l'Allemagne désirent y prendre 
part. Les gestes isolés d'opposition allemande 
contre l'emprunt ont été traités sommaire-
ment par les banques. C'est ainsi que deux 
gros clients d'une d'entre elles ayant menacé 
de retirer leur argent, la banque leur a im-
médiatement demandé de le faire. Le finan-
cier Hill, le roi des chemins de fer, à qui 
l'on demandait si l'opposition allemande au-
rait sur les. banquiers quelque influence, a 
déclaré que cette opposition serait refoulée 
aussi énergiquement qu'elle se produirait. 

La discussion continue sur le point de sa-
voir si un crédit important couvrira les car-
gaisons do munitions et celles de coton, de 
blé et autres denrées. On dit de certains 
côtés qu'un emprunt beaucoup plus grand 
pourrait être conclu, si le crédit s'appliquait 
seulement aux cargaisons de munitions et 
aux denrées. Les munitions pourraient être 
non aux denrées. Les munitions pourraient 
être payées, d'une autre façon, peut-être par 
des envois directs d'or. 

Les banquiers principaux étant absents de 
leurs bureaux, le fait est considéré comme 
une preuve que des séances secrètes ont lieu. 
On explique que le secret est principalement 
motivé par les lettres de menaces et d'inju-
res qui sont parvenues aux divers membres 
de la Commission. 

La présence de la Commisison à New-York 
et la publicité accordée aux négociations ont 
eu un effet salutaire sur le change étranger, 
la livre sterling et, le franc étant maintenant 
plus fermes qu'ils n'ont jamais été depuis 
trois semaines, 

Le G Etpo-aiie 
Le rappel de l'ambassadeur d'Autriche 

Washington, 18 Septembre. 
Quand l'ambassadeur des. Etats-Unis à 

Vienne a remis la note demandant le rappel 
du docteur Dumba, le gouvernement autri-
chien a répondu qu'il rappellerait son am-
bassadeur pour consultation. 

La OnBffuoiis-ioarioB 
belles propositions allemandes 

Washington, 18 Septembre. 
Le comte Bernstorff, agissant par ordre de 

son gouvernement, vient de soumettre à M. 
Lansing, de nouvelles propositions relatives 
à îa guerre sous-marine. 

La note à l'Angleterre 
Washington, 18 Septembre. 

M. Lansing, annonce que la note destinée 
à la Grande-Bretagne est prête, l'envoi en 
aurait été retardé jusqu'à la réception de la 
réponse allemande relative à la guerre des 
soùs-marins. 

Les Etats-Unis se placeraient, dans leur note 
sur le terrain suivant : c'est à la Grande-
Bretagne et non pas aux con signataires amé-
ricains qu'il appartient de fournir les preu-
ves dans le cas de saisies de cargaison. 

Les Pays neutres 
L'armée suisse renforcée 

Bâle, '17 Septembre. 
Le Conseil fédéral a donné suite à la de-

mande du général Ville commandant en 
chef de l'armée, et a ordonné de rappeler 
sous les drapeaux la division plus la 
37» et le 41» régiment d'infanterie, la 2° bri-
gade de cavalerie, les 19° et M<= compagnies 
cyclistes. 

La production des munitions 
Londres, 18 Septembre. 

La conférence des représentants des Trades-
Unions de Londres, après avoir entendu le 
discours de M. Lloyd George, a adopté un 
ordre du jour approuvant la déclaration du 
ministre des Munitions, disant que le plus 
grand effort est nécessaire pour augmenter 
la production des munitions. 

La conférence s'engage à obtenir la sus-
pension de toutes les restrictions trades-unio-
nistes et à aider aux démarches qui seront 
faites pour établir le petit nombre de tra-
vailleurs techniciens nécessaires à l'emploi 
des machines, vingt-quatre heures par jour, 
afin de faciliter l'emploi des travailleurs non 
techniciens, hommes et femmes, et l'engage-
ment de travailleurs volontaires. 

Londres, 18 Septembre. 
La conférence des munitions a approuvé 

aujourd'hui le projet de constitution d'une 
Commission mixte ou seraient représentés 
les patrons d'usines et les trades-unionistes. 
La Commission se proposerait de faire 
rentrer dans les usines le plus grand nom-
bre possible d'ouvriers habiles pour la fa-
brication des munitions. Les membres de 
cette Commission seraient choisis par le mi-
nistre des Munitions. 

Un discours de ffl.Winston ClrarcMU 
Londres, 18 Septembre. 

M. Winston Churchill, dans un discours 
qu'il a prononcé, hier, à Enfield, dans la 
banlieue de Londres, s'est exprimé ainsi : 

« Nous possédons la force nécessaire à la 
poursuite de la guerre jusqu'à la conclusion 
victorieuse, mais à condition que nous uti-
lisions toutes nos ressources en hommes et 
toutes nos énergies. Après tout, nous n'avons 
pas voulu la guerre, et si nous remplissons 
notre devoir, nous aurons fait tout ce que 
nous devions faire. Ceux qui plus tard re-
garderont en arrière, pourront au moins dire 
qu'ils ont contribué à sauvegarder les li-
bertés de l'humanité ». 

Dans un autre discours qu'il a prononce 
dans la même localité, en présence de tra-
vailleurs pour les munitions, M. Winsion 
Çhurchill a dit : 
^ n Les alliés sont maintenant mieux pour-
vus que leurs ennemis en munitions, mais la 
valeur personnelle ne servirait de rien si 
elle n'était pas appuyée par d'abondantes 
munitions de toutes sortes ». 

La question de îa conscription 
Londres, 1S Septembre. 

Les journaux s'appuyant sur des rensei-
gnements puisés à des milieux officiels dé-
clarent que 4es bruits d'une grave crise de 
Cabinet qui éclaterait à propos du service 
obligatoire doivent être accueillis avec une 
certaine réserve. Il est vrai que des diver-
gences d'opinion exisient entre les ministres, 
mais le service obligatoire n'a pas encore 
été discuté par le Cabinet dont les récentes 
séances ont été entièrement consacrées à la 
discussion du budget. 

Une note de la Croix-Rouge 
Paris, 18 Septembre. 

Le Comité international de la Croix-
Rouge (Agence internationale des prison-
niers de guerre de Genève) nous commu-
nique la note suivante : 

L'Agence internationale des prisonniers de 
guerre à Genève, ayant dû cesser de s'occu-
per de l'envoi de secours en nature (notam-
ment du pain) aux prisonniers de guerre, les 
familles intéressées sont priées de ne plus lui 
envoyer de l'argent à cet effet, mais de s'a-
dresser directement à M. Léon Poinsard, di-
recteur du bureau de secours aux prisonniers 
de guerre à Berne, qui se charge notamment 
d'expédier du pain aux prisonniers de guerre 
en Allemagne. 

L'Entente économique des Alliés 
Bordeaux, 18 Septembre. 

Poursuivant son enquête sur la possibilité 
d'établir eontre l'Allemagne une entente éco-
nomique des alliés après la guerre, La France 
de Bordeaux a interviewé au Havre, M. Go-
blet d'Alviella. 

Le ministre d'Etat de Belgique se déclare 
partisan convaincu de cette politique de re-
prise légitime des marchés. 

Il est certain, dit-il, que l'absence com-
plète de semoules des Germains, beaucoup 
plus que leur organisation, a profondément 
troublé les relations commerciales. Elle leur 
aurait, à la longue, livré le marché mondial, 
et elle leur livrerait demain malgré tout 
si les autres pays ne réagissaient pas avec 
la dernière énergie. 

Non seulement l'acheteur n'est plus qu'une 
proie pour le fournisseur allemand qui cher-
che par tous les moyens possibles à lui im-
poser sa camelote, mais encore nos ennemis 
traitent les contrats privés comme les traités 
diplomatiques, ce ne sont plus que des chif-
fons de papier. 

Je connais l'exemple si frappant que cite 
Sir William Bamsay « Le scandale de la po-
tasse ». Oui, il n'est que trop exact que l'Al-
lemagne a perverti les armes loyales, et il 
faut prendre des mesures pour que de pa-
reils faits ne puissent se reproduire après 
la guerre. 

Mais, à mon avis, Sir William Ramsay va 
trop loin lorsqu'il propose de compléter les" 
mesures de défense par une loi annulant 
ispo facto, tout contrat entre Allemands et 
alliés. 

Pendant la guerre, soit, mais après le traité 
de paix, impossible. Il ne faut pas oublier 
que, pendant plusieurs années encore, cer-
taines de nos industries auront absolument 
besoin des Allemands comme fournisseurs. 
Faisons une guerre implacable sur le terrain 
économique, mais faisons-là dans les limites 
du possible. 

— Croyez-vous que cette entente économi-
que entre alliés soit facilement réalisable ? 

— Je l'estime désirable et réalisable, mais 
facile, c'est autre chose. N'oubliez pas que la 
France est protectionniste et voudra, sans 
doute, le rester après la guerre. C'est là l'obs-
tacle sérieux, mais non insurmontable. 

En ce qui concerne la Belgique, il serait à 
souhaiter que l'Angleterre lui accordât le 
même traitement de faveur qu'à ses colonies, 
et que la France consentit à abaisser certains 
tarifs vraiment draconiens, presque prohi-
bitifs. 

»— Que pensez-vous de la création d un Co-
mité 'des Chambres de Commerce associées 
pour surveiller le marché mondial et faire 
pression sur les pouvoirs publics ? 

— C'est le premier pas dans la voie de 
l'union économique. 

Sans une action semblable, l'entame ne 
serait ni durable, ni féconde. Je ne puis vous 
exprimer plus clairement mon sentiment. 

Une formation sanitaire hollandaise 
Paris, 18 Septembre. 

Nous avons annoncé le débarquement au 
Havre d'une formation sanitaire hollandaise, 
accompagnant une ambulance démontable et 
dont lê steamer Ratavier-Ill avait assuré le 
transpart depuis Amsterdam. Cette formation 
sanitaire, avec tout son matériel, est arrivée 
ce matin à 11 heures 15 à la gare Saint-
Lazare. 

Le public massé sur le quai de la gare a 
fait le plus sympathique accueil aux infir-
miers de la Croix-Rouge hollandaise, dont 
l'uniforme bleu avec col blanc, petite toque 
de paille bleue avec cocarde de même cou-
leur, est très seyant. Le personnel infirmier 
est descendu au Grand-Hôtel où il attendra 
qu'un emplacement soit affecté à l'ambulance 
démontable, qui doit rester à Paris. 

Le liir Si in Sppli 
m l'imam 

Ce qu'en dit un observateur impartial. 
Les effets du raid. — Massacre 

d'innocents 
Londres, 18 Septembre. 

A la demande du ministère de l'Intérieur, 
un observateur impartial a fait la descrip-
tion suivante des effets du dernier raid des 
zeppelins. 

Tous les dégâts intéressent uniquement la 
propriété privée. Aucun dommage n'a été 
causé à des bâtiments servant ûirectement 
ou indirectement à la poursuite de la guerre. 
On doit, à la vérité, dire, en faveur des offi-
ciers dune armée qui a fait de son mieux 
pour détruire les cathédrales en Belgique et 
en France, qu'ils n'ont pas réussi jusqu'à pré-
sent à toucher une seule église. Non seulement 
toutes les personnes tuées sont des non com-
battants, mais les existences, sont sacrifiées 
sans aucune utilité pour un but militaire. 

Au point de vue moral, on "doit craindre 
que ce raid ne constitue pour Berlin qu'un 
échec complet, car ce n'est qu'une minorité 
de l'immense population de Londres qui s'est 
rendue compte de la présence des zeppe-
lins et l'impression de ceux qui ont entendu 
les coups de canon, ou qui ont aperçu l'engin 
a été plutôt un sentiment d'intense curio 
sité que la peur. Voici quelques-unes des 
scènes que les bombes ont provoquées : 

Quelque part, dans la région de Londres, 
vous tournez l'angle d'une petite rue où se 
trouvait naguère un bar public. Dans la soi-
rée de mercredi dernier, alors que le ba.r 
venait de fermer, un homme et une femme 
étaient en train de causer près de la porte 
La femme se dirigea vers une boutique voi-
sine pour y acheter le dîner de l'homme, 
pendant que celui-ci attendait à la même 
place. Une première bombe explosive tomba 
à ses pieds, il fut tué raide. Ln. bombe, en 
même temps, projetait des pavés sur les 
toits voisins en démolissant la devanture du 
bar, dont le contenu fut réduit en un amas 
de verre brisé. La même bombe blessa une 
femme qui dormait près d'un bar. Toutes les 
chambres et leur mobilier furent transfor-
més en un tas informe de débris. 

A un autre endroit où passa le zeppelin, 
se trouve une vaste cité ouvrière. Les hom-
mes en sont généralement absents à cette 
heure, mais les enfants y pullulent. Une 
bombe tomba sur un des logements de cette 
cité, éclatant juste sous le toit, dans une pe-
tite chambre où quatre enfants dormaient 
l'instant auparavant. Deux d'enlre eux après 
s'être couchés, s'étaient furtivement relevés 
afin de faire du thé dans la chambre voisine. 
On peut se faire une idée de ce qu'il advint 
du lit qu'ils venaient de quitter. Les deux 
enfants ont ainsi échappé miraculeusement 
à la mort, tandis que les deux autres étaient 
tués sur le coup. 

Ces bâtiments sont solidement construits 
et les bombes n'y ont pas pénétré très avant. 
Voilà tout ce qui est arrivé au moment même 
où le commandant du zeppelin s'imaginait 
être au-dessus des docks, et infliger de sé-
rieux dégâts au port de Londres. 

Une bombe est tombée sur une écurie dont 
tous les chevaux ont pu être sauvés. On 
sauva même le chien de garde et jusqu'à un 
oiseau dans sa cage. L'attaque faite en cet 
endroit fut simplement ridicule, mais, en 
d'autres, combien tragique. 

Dans la banlieue, dans un petit apparte-
ment au rez-de-chaussée, dormaient une 
veuve et sa fille âgée de 18 ans. Un jeune 
homme, pensionnaire de la veuve, logeait 
dans le même appartement. Au premier étage 
se trouvait une famille avec trois enfants. 
Au deuxième étage, un ouvrier, sa femme et 
cinq enfants. 

Une bombe tomba sur le toit. L'ouvrier et 
sa femme, actuellement en couches, virent 
soudain le mur, près du lit, diparaltre. 
L'homme poussa sa femme au milieu de la 
chambre, et s'élança au secours de ses en-
fants dont deux reposaient dans la chambre 
au-dessus do laquelle la bombe était tom-
bée. Il ne trouva plus rien, ni lit, ni enfants, 
ni mobilier. Les corps des enfants furent re-
retrouvés deux jours plus tard. Un petit gar-
çon âgé de 8 ans se sauva dans l'escalier, 
pensant pouvoir s'échapper de ce côté, mais 
l'escalier avait disparu et l'enfant tomba dans 
un trou noir où gisaient déjà ses deux sœurs. 
Deux habitants du premier étage manquaient 
à l'appel, leurs corps furent retrouvés plus 
tard. 

C'est au rez-de-chaussée que l'explosion pro-
duisit ses effets les plus terribles. On re-
trouvaJj^cent trente moires de là une. par-
tie dujMrps de l'homme qui l'occupait. Une 
bomb^PRmba dans la rue démolissant la 
devanture d'une boutique, mais sa force ex-
plosive fut surtout ressentie par un auto-
bus qui' passait juste à ce moment et que 
vingt personnes occupaient, y compris le 
conducteur et le receveur. Neuf personnes 
d'entre elles furent tuées, onze furent bles-
sées, dont le conducteur qui eut les deux 
jambes emportées, et qui succomba peu après 
à l'hôpital. 

En somme, le résultat net de ce raid fut 
de trente-huit tués ou morts de leurs blessu-
res, et cent-vingt-quatre blessés. ; Il faut re-
marquer que parmi les victimes ne se trou-
vent que deux agents et un soldat. 

La MeaavenforejTiM Acteur italien 
Combattant avec les Allemands 

il est fait prisonnier par les Français 
Copenhague, 18 Septembre. 

La « Politichen », de Stockholm, raconte 
que Max Beinhardt, le fameux imprésario, 
avait récemment signé un contrat avec l'O-
péra Royal, pour une série de représenta-
tions classiques Rllemande.s. 

S'étaient engagés les plus illustres acteurs 
berlinois, y compris le grand acteur Maissi, 
qui, en dépit de son origine italienne, com-

bat sur le front allemand, où il a obtenu la' 
Croix de fer. 

Malheureusement, Maissi vient d'être fall 
prisonnier en France, la semaine passée. 

Aussi, toute la machine diplomatique 6'est 
mise en mouvement pour obtenir sa mise ea 
liberté. 

On dit que les Allemands feront tout ca 
qui est en leur pouvoir pour le libérer ea 
échange d'un prisonnier français de mar« 
que. 

Raid audacieux 
de deux aviateurs français 

Paris,, 18 Septembre.-
Des correspondances de -,Suisse signalent 

le raid audacieux que deux aviateurs fran-
çais ont accompli dernièrement le long de lal 
voie ferrée allant de Donaueschingen à Vil-
lingen dans le grand duché de Bade. 

Ayant aperçu un train transportant des soi* 
dats, les doux aviateurs évoluant à faible au-
teur, descendirent près du sol, entre 4 et 
5 mètres disent les témoins. Là, placés en 
échelon, l'un à droite, l'autre à gauche de la 
voie, ils escortèrent le train tout en canar-
dant à coups de mitrailleuses par les por-
tières les Allemands impuissants à se dé-, 
fendre, car séparés du front par 125 kilcn 
mètres, ils se croyaient en sûreté et ne pos* 
sédaient sur eux aucune cartouche. . 

A plusieurs reprises les aviateurs exécuté*' 
rent ce manège aller et retour, tuant la 
chauffeur et do nombreux soldats, pendan* 
que les autres Allemands essayaient de des< 
cendre du train en marche pour s'enfuir dan* 
la campagne. L'attaque cessa à la bifurca* 
tion de Marbach où les mitrailleurs causè< 
rent encore quelques ravages, parmi d'autres 
soldats allemands qui attendaient le train suï 
le quai. 

Les zeppelins en Hollande 
Londres, 18 Septembre.-

On mande d'Amsterdam au Morning Post 3 
Les fréquentes violations du territoire hol-

landais par les zeppelins causent en Hollande 
de l'inquiétude et de l'indignation. On sent 
que les voyages des zeppelins allant en An-
gleterre et en revenant, sont favorisés pari 
d'avantageuses conditions de navigation, 
qu'ils se tiennent en vue de la côte néerlan-' 
daise, ou bien qu'ils passent au-dessus du 
territoire néerlandais. 

Le Telegraaf publie un article d'un écrivain 
hollandais critiquant le'fait que les censeurs 
hollandais retardent les dépêches que les 
correspondants envoient des endroits où sont 
aperçus les zeppelins. Cela, dit l'auteur da 
l'article, est mal interpréter la neutralité hol-
landaise. Il rappelle ensuite qu'il y a plu-
sieurs mois le correspondant à Arhsterdam 
de la Gazette de Cologne exprima l'espoir, 
que des mesures sévères seraient prises con-
tre ceux qui télégraphieraient des informa-
tions relatives à des mouvements de diri-
geables, allant vers Angleterre. 

Un avion allié bombarde Gand 
Amsterdam, 18 Septembre. 

L'Echo Belge annonce qu'un aviateur allia" 
a lancé des bombes sur Gand. L'artilleria 
allemande a tiré sur lui. Il avait pour objec-
tif une importante fabrique de coton-poudre* 

Six bombes atteignirent la fabrique, qui al 
entièrement été détruite par le feu. Il paraît 
qu'il y a eu 40 soldats allemands tués ou 
blessés. 

L'INCENDIE DO « SANT-âlA » 
L'œuvre criminelle des propagandistes 

allemands 
Londres, 18 Septembre. 

Une dépêche de Sao-Miguel (Açores) au 
Lloyd annonce que le capitaine du vapeur 
Sant-Anna attribue l'incendie qui a éclaté 
à son bord à des propagandistes. Il ajoute 
qu'il n'y eut pas de panique et que 605 fem-
mes, enfants et vieillards furent transférés 
sur YAnc.ona, le premier des neuf vapeurs 
qui répondirent à ses appels au secours. 

A travers les Journaux 
Paris, 18 Septembre. 

L'Homme Enchaîné. — Kitchener, de 
M. Clemenceau : 

Après M. Lloyd George, lors Kitchener, le ministre 
militaire de la Grande-Bretagne, n'est point de ces 
flamboyants orateurs oui prétendent guider les 
peuples aux nuées phosphorescentes d'un verbalisme 
surchauffé. Il ne veut rien connaître que les événe-
ments de la guerre, et la recherche et l'organisation 
des moyens ue les dominer. 11 ne connaît point l'in-
trigue des couloirs. 11 n'appartient à aucun groupe. 
11 n'a d'autres desseins â faire prévaloir, que da 
vaincre l'ennemi. Il choisit ses subordonnes du 
haut en bas do l'échelle, en vue de là qualité des 
efforts qu'il attend d'eux. Ce serait, en notre pays, 
l'originalité du personnage.' 11 rit annoncer, ces 
derniers Jours qu'il voulait, de Westminster, parler 
à son pays. Au rebours de ce qu'il m'arriva de 
voir ailleurs, c'était le signe manifeste qu'il avail 
quelque chose à dire. 

Aujourd'hui, cher lecteur, ce sont des encourage-
ments que j'ai le plaisir de vous apporter/Je vais 
les chercher à l'étranger, parce que la confiance 
est plus grande dans les paroles heureuses de ceux 
qui n'ont pas peur d'avouer les déceptions inévi-
tables. Nous allons tous du même cœur à qui ne 
nous a dit que la vérité, à qui, en proclamant bien 
haut ses ressources d'énergie nécessaires pour les 
réparer. Pour la politique du chloroforme, nous la 
laissons à ceux qui ne s'accommodent du combat 
qu'à la condition qu'il soit sans douleur. Comment 
distinguerions-nous ? A quel moment, celui qui 
nous a trompés pour (notre bien, allègue-t-ïl), s'avi-
sera tout à coup de cesser sa tromperie quand il y, 
sera contraint par les événements venant de lui n 
La vérité ne peut plus susciter que le doute. St 
nous pouvons nous réjouir sans réserves des heu-
reuses paroles do lord Kitchener, c'est que nous 
savons qu'elles seraient amères, si la réalité dta 
circonstances voulait qu'il en soit ainsi. 

Le Journal. — Impressions d'Espagne, dsj 
M. Long, député : 

On m'a souligné en haut Heu l'adresse de la 
propagande a.lemande. Elle sait faire miroiter 
la grandeur d'autrefois à cette Espagne qu'on a 
laissé dépouiller des dernières et plus belles pro-
vinces, de cet Empire qui fût le plus grand du 
monde. Elle promet tout, Gibraltar, Maroc, Portu-
gal, et ce peuple fst flatté sans sa demander com-
ment pourraient fitre tenues ces promesses, sans 
peut-être même bien y croire. Et la France que 
dit-elle pour permettre à ses amis espagnols de 
montrer les avantages à retirer en cas de sa vic-
toire ? Pourtant, m'a-t-on fait remarquer, noua 
avons pu immédiatement dégarnir les Pyrénées, ea 
nos régiments de Bayonne, do Perpignan, n'ouï 
pas eu à retarder d'un seul jour leur départ pour; 
le front. On eût aimé que cette attitude franche et 
loyale fût mieux appréciée. 

Mais la où j'ai senti la noblesse naturelle e». 
l'esprit chevaleresque qui animent cette nation es 
son souverain, c'est dans cette idée qui m'a étél 
spontanément exprimée : « L'Espagne no formule 
aucune prétention dans le moment où la France 
est engagée dans une grande guerre. C'est sana 
doute du don qulçhottisme, m'a-t-on dit en riant 
mais il no convient pas à l'Espagne de marchander 
sa neutralité ». Que dirais-je encore pour résumer; 
l'impression d'ensemble que je relire de ces conver-
sations si passionnantes, ? Je ne saurais mieux 
conclure que sur ce mot prononcé par le roi. au 
moment où je prenais congé de lui : « Comptes 
sur moi comme sur un ami do Ja France ». 

Le Matin. — La nécessité du silence, dfii 
M. Joseph Renaud : 

Des espions en France ? Oui. La surveillanco 
pourtant très rigoureuse qui s'exerce à nos fron-
tières et ailleurs, ne peut, ne pourra jamais leun 
interdire absolument notre sol. Mais qui les ren-
seigne V Vous Monsieur, vous Madame. Vous par-
lez trop dans les endroits publics, trains tram-
ways, cafés, etc. Nos opérations militaires s'ont en-
tourées d'un voile quasi impénétrable pourtauf 
par nos chers blessés, nos permissionnaires etc 
Vous arrivez à connaître des détails nue"' voua 
commentez en présence de tiers. Ce vieillard qui 
vous écoute est officier de la Légion d'honneur 
Qu'en savez-vous ? Une rosette coule cinquante 
centimes. Cette brave dame en deuil que vot'-a 
conversation émeut tant, a eu son fils tué en Ar-
gonne, elle vous l'affirme, mais est-ce vrai *' 
Et même, ce qui est possible et probable si ceâ 
gens sont parfaitement honnêtes, qui vous dit 
qu'Us ne répéteront pas devant des personnes 
moins sûres qu'eux, ce qu'ils viennent do" voua 
entendre raconter. 

Les autorités françaises ont pris d'excellente» 
mesures de contre-espionnage. Les agents' d» l'Al-
lemagne en sont réduits, je le sais "à écouter b=n 
conversations. Tel détail qui vous 'parai' Insigni-
fiant peut les éclairer et d'antres détails 'don* 
enacun est vraiment Insignifiant par lui-même 
prennent, une importance dan-reret^e dès qu'ils 
sont réunis en grand nombre, rapprochés, compa-&<J*tj££ r'S\rn llasar<1 el san* raison eue. de la frontière allemande je vous crie • Détrul-
Kg» H* ,,e s"ence la grande source d'informa-
tion des écouteurs boches. Ne parlons jamais 08 
la guerre ailleurs qu'a notre foyer 
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Marseilleetla Guerre 
Morts au champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Ladrix Raymond, blessé grièvement i i8. ISffl et décédé le 22 juin à l'hôpital 
^mte-Glofilde, à l'âge de 33 ans. Le Ûéfunt 
appartenait à notre corps de sapeurs-pom-
pieis depuis quatre ans. Il était considéré 
comme un excellent et dévoué serviteur. Il 
avait été blessé une première fois sur la 
Marne ; mais il avait voulu retourner au 
feu après quinze jours de soins. 

DH. M- Jean-Jacques Soulagnes, soldat 
au u" d infanterie, cité à l'ordre de la divi-
S1°n. tue à l'ennemi le 8 juin. 

De M. Augustin Négry, membre de la So-
ciété des Commis et Employés, tué à. l'en-
nemi. 

De M. Pierre Eyssautier, soldat au 22» d'in-
fanterie tué à l'ennemi le 1er juillet. 

De M. Joseph-Victor Sauze, soldat au 240° de 
ligne tue à l'ennemi le 8 septembre 1914 à 
l'âge de 27 ans. 

Le Petit. Provençal prend part a l'affliction 
aes ramilles si douloureusement éprouvées 
et les prie d'agréer ses bien vives condo-
léances. 

Avis aux agriculteurs 
M. le ministre de la Guerre a décidé que 

ries sursis d'appel pourraient être accordés 
au moment de l'agnelage des troupeaux aux 
bergers appartenant à la réserve de l'armée 
territoriale ou au service auxiliaire. 

Les demandes produites par les éleveurs 
devront être adressées au préfet ou au sous-
préfet pour être transmises au ministre de 
l'Agriculture. 

Ces demandes contiendront les indications 
précises relative à la situation militaire des 
bergers, elles seront complétées par l'indica-
tion du nombre de brebis mêmes que com-
porte le troupeau, ainsi que par la date ap-
proximative de la mise-bas. 

Journée de la « Presse française » 
Les dames et demoiselles faisant partie 

des Sociétés, Syndicats, Groupements, admi-
nistrations des Postes, Télégraphes et Télé-
phones, Sociétés financières, administrations 
publiques et privées sont informées que les 
inscriptions comme vendeuses seront reçues 
au siège du Comité aujourd'hui, dimanche, 
toute la journée et jours suivants jusqu'à 
mercredi inclus. 

Le salaire des ouvrières à domicile 
En vue d'éviter toute difficulté en ce qui 

concerne le paiement des salaires à allouer 
aux ouvrières, l'Intendance militaire nous 
prie d'indiquer qu'actuellement, d'après les 
cahiers des charges en vigueur, le salaire à 
|xiyer :\ l'ouvrière travaillant à domicile pour 
le sac de couchage est de 0 fr. 25 au lieu de 
0 fr. 40 et pour la culotte de zouave en toile 
est de 1 fr. 1G fil compris, 1 fr. sans fil. 

Bons et Secours 
Le maire de Marseille a reçu les dons sui-

vants : 
M. E.-S. Dallaporta, 5G, rue Mentaux, 

pour les Œuvres d'hospitalisation des En-
fants des mobilisés, 100 fr. ; Dames du Mar-
ché Central, pour les blessés, 30 fr. 

LE COMMERCE AVEC L'ENSEMI 

m 
Mme Louise-Antoine Blain fait appel à no-

tre impartialité pour publier la lettre ci-des-
sous, en réponse à un article que nous avons 
consacré à l'affaire des négociants en grai-
ues de Saint-Remy : 

Saint-Uemy-de-Provence, 11 Septembre. 
Monsieur le Directeur, 

Votre estimable journal a pubUS & diverses 
reyrises des renseignements visant les négociants 
eu graines do la ville de Saint-ltemy qui se seraient 
rendus coupables d'un traite important de graines 
avec l'Allemagne. Mon mari, M. Antoine lîlain, 
étant compris dans les poursuites dont ces négo-
ciants sont l'objet, je tais appel à voue impartialité 
pour fournir à vos lecteurs les explications nue 
les articles publiés dans votre Journal rendent 
u.bsoiument nécessaires. 

On a imputé à M. Antoine Blain, notamment une 
lettre écrite par lui à M. l'être, do Gênes, où 11 
disait : « Je vous expédie un chargement de graines. 
Apres réception, vous m'en aviserez et devrez atteii-
Ui'e les ordres de M. Kaiser, nui vous Indiquera 
sur uuol pays vous devez les acheminer... » 

M, Kaiser ! vous voyez à quels commentaires ce 
nom seul pouvait entraîner certains lecteurs. Per-
mettez-moi de dire que l'opération faite par mon 
mari était des plus licites. M. Kaiser est un négo-
ciant tic naliunalUc suisse, qui a longtemps habité 
Saint-llemy, puis Paris, où il représentait les 
grandes maisons Cooper et Cie, de Wellington 
(Nouvelle-Zélande); iireslau et Cie, do San-José 
(Etats-Bais). 

H lalsait aussi quelques affaires pour son propre 
compte. 

11 s'est rendu chez lui, à Olten (Suisse), appelé 
par ses chefs militaires, et c'est de la qu'il a 
demandé a mon mari d'expédier il une agence en 
douane a Cônes (Italie) les graines en question 
destinées à l'Amérique. C'est la seule raison pour 
laquelle M. Antoine Blain a écrit à l'agent en 
douane Pètre, de se conformer aux instructions de 
M Kaiser pour ce qui touche à la réexpédition 
do" cet envoi. Si la lettre adressée a M. Pètre avait 
été reproduite dans toute sa teneur, aucun doute 
n'aurait pu subsister à ce sujet. Ces explications 
ont été déjà fournies par mon mari à M- le Juge 
d'Instruction de Xarascon, qui a pu, par les moyens 
qui sont en son pouvoir, en faire vérifier l'exacti-
tude, et constater au surplus que, dans les trois 
quarts dos dossiers, figurent des indications sem-
blables pour les envois d'outre-mer. 

Au surplus* le simple bon sens indique qu'un 
négociant suisse, qui a la frontière allemande à. 
quelques kilomètres, ne ferait pas transiter sa mar-
chandise par un agent en douane dans un port 
d'Italie, s'il la destinait à l'Allemagne 1 L'opéra-
tion serait singulière, autant qu'onéreuse 1 

Je n'ai pas à défendre les grainetiers de Saint-
Remy de l'accusation d'avoir expédié dans la 
période de 1915 une quantité de 40.000' kilos de 
graines en Suisse; mais je dois toutefois faire 
DDserver'que ce chiffre, dont l'Importance relative 
n pu impressionner le lecteur, est en réalité sans 
aucune signification contre eux puisqu'il est avéré 
que Saint-Remy expédiait annuellement e$ Suisse 
près de 50.000 kilos de graines, et aue l'Allemagne, 
en temps de paix, en achetait dans notre ville 
un million de ltilos environ. Les 40.000 kilos expé-
diés cette année en Suisse, et dont il leur est fait 
grief, sont donc inférieurs au chiffre des expé-
ditions vers ce pays pendant les années normales. 

Ceci expliqué, je déclare sur l'honneur que mon 
mari n'a pas vendu un gramme de graines, direc-
tement ou indirectement, à une maison ennemie, et 
je mets au défi qui que ce soit de fournir 7e moin-
dre indice contraire. 

Vous voudrez bien excuser la longueur de cette 
lettre, mais 11 m'a semblé que, pour attester la 
vérité, je no pouvais me servir d'un meilleur inter-
médiaire que celui de votre estimable-journal. 

Je vous présente. Monsieur le Directeur, avec 
mes remerciements pour l'Insertion de ma lettre, 
l'expression de ma considérations distinguée. 

LOUISE-ANTOINE BLAIN. 

Cette lettre relate des faits que nous ne 
connaissons pas et don* nous n'avions pas 
parlé dans notre information. Le Petit Pro-
vençal ne peut que s'en rapporter à îa jus-
tice'qui continue à instruire cette importante 
affaire . 

Le Journal Officiel du 9 septembre 1915 
mentionne la citation suivante : 

« Est inscrit au tableau spécial de la Mé-
daille militaire pour prendre rang du 15 août 
1915 : Charles Barry, caporal à la 6° compa-
gnie du 149° régiment d'infanterie Très bon 
caporal. Le 10 novembre 1914 tenait coura-
geusement une tranchée avec son escouade, 
sous un bombardement intense. Grièvement 
blessé. Amputé du bras gauche. 

Sa nomination comporte l'attribution de 
la Croix de guerre avec panne. » 

Barry, un Marseillais, comptait avant son 
affectation au 149', au 1458 territoriaL Nous 
lui adressons toutes nos félicitations. 

wv Le général commandant le corps ex-
péditionnaire d'Orient, cite à l'ordre du jour 
du corps : le zouave Cardin, du 4" zouave, 
2S° compagnie, agent de liaison a la brigade 
métropolitaine : <c Dans les moments les plus 
difficiles de la journée du 28 avril et de la 
nuit du 1er au 2 mai a continuellement as-
suré la transmission des ordres sur la pre-
mière ligne malgré un très violent bombarde-
ment de l'ennemi. » 

Le zouave Cardin, décoré de la Croix de 
guerre avec palme, a été le 28 mai décoré de 
la Médaille militaire. 

vtv Parmi nos poilus dont la bravoure et 
l'héroïsme ont été signalés à l'attention du 
généralissime, nous relevons avec plaisir le 
nom de notre compatriote, M. Rusticoni Paul, 
adjudant au 24" bataillon de chasseurs al-
pins, domicilié 31, rue Mazenod. En outre 
de trois citations, armée, division et batail-
lon, ce jeune sous-officier est titulaire de la 
Médaille militaire. 

Voici les termes de le citation qui relate 
les faits glorieux de notre vaillant alpin : 

« E'elle conduite au cours de la campagne, 
s'est particulièrement distingué, le 21 mars 

,1915, en entraînant sa section à l'attaque des 
tranchées ennemies, en organisant et en te-
nant la position conquise. Grièvement blessé, 
le 13 juin 1915 a subi l'énucléation de l'œil 
gauche: La présente nomination comporte 
l'attribution de la Croix de guerre avec pal-
me. Signé . Joffre. 

Nos plus vives félicitations. 
Le soldat de 1" classe Maestracci François, 

du 4» colonial, est cité à l'ordre du régi-
ment : « A fait partie d'une patrouille char-
gée de reconnaître un boyau de communi-
cation, malgré un feu très violent des mi-
trailleuses ennemies ». Le soldat Maestracci 
était déjà titulaire de la Croix de guerre 
avec palme. 

L' pour la iMise Nauo 
Les guichets de la Banque de France, place 

Estrangin-Pastré, seront ouverts, exception-
nellement, aujourd'hui dimanche, 19 septem-
bre, de o heures à midi, pour la réception 
des versements d'or. 

Les auteurs de ces versements qui le dési-
reront pourront souscrire, séance tenante, 
aux bons et aux obligations de la Défense 
nationale. 

Il est rappelé que les livres sterling en or 
et les dollars en or sont échangés par la 
Banque à des cours avantageux. 

pave âooldent de Tramways 
au Cours Pierre-Pup 

TROIS BLESSES 
Dans la soirée d'hier, un grave accident de 

tramways, dû à une cause fortuite, s'est pro-
duit au cours Pierre-Puget. Voici dans quel-
les circonstances : 

Un tramway Circulaire-Corniche, attelé 
d'une romorque, descendant le cours Pierre-
Puget à une allure normale. Il était suivi à 
quelques mètres de distance par un autre 
tramway que conduisait le wattman Armand 
Campolo, 38 ans, demeurant rue Saint-Ba-
zile,' 32. 

Soudain, devant le tramway Circulaire-Cor-
niche, vint se placer sur la voie la voiture 
d'un marchand de vins, qui, après avoir sta-
tionné sur les bas-côtés de la chaussée, s'ap-
prêtait à tourner pour poursuivre sa route. 
Afin d'éviter un tamponnement, le wattman 
bloqua brusquement ses freins et arrêta pres-
que instantanément motrice et remorque. 
Mais, ne s'attendant pas aù brusque arrêt de 
la voiture qu'il suivait, le wattman dirigeant 
le deuxième tramway, fut surpris par cette 
manœuvre inattendue. Il essaya bien de ser-
rer les freins afin d'éviter ùn télescopage, 
mais il était trop tard. L'avant de sa voiture 
vint heurter violemment l'arrière de la re-
morque. Dans le choc, c'est l'infortuné watt-
man qui fut le plus grièvement blessé. Atteint 
sérieusement à l'abdomen, il fut transporté 
dans un état alarmant à la pharmacie Manuel 
où les premiers secours lui furent prodigués. 

Après pansement, Armand Campolo a été 
dirigé sur l'hôpital de la Conception par les 
soins de M. Spiess, commissaire de police du 
IIP arrondissement. 

Ajoutons que les conséquences de l'accident 
ne se bornaient malheureusement pas là. 
Deux dames occupant la remorque du tram-
way télescopé furent également blessées : 
l'une à la tempe, l'autre à la cheville, blessu-
res heureusement légères. Ces deux voya-
geuses, après avoir été soignées à la phar-
macie Manuel, ont pu regagner leur domi-
cile. — Ch. V. 

L'extension du Service des Poieîles 
Le maire, do Marseille a l'honneur d'in-

former les habitants de la partie du bou-
levard de la Gare comprise entre le bou-
levard d'Athônes et le boulevard de la Li-
berté, de la partie de la rue du Muguet/ 
comprise entre le boulevard d'Athènes et 
le boulevard de fa Liberté, du boulevard de 
la Liberté, de la rue de la Grande-Armée, 
de la partie de la rue de la Rotonde com-
prise entre la rue. Saint-Bazile et la rue de 
la Grande-Armée, de la traverse Saint-Ba-
zile, de la rue Delille, de la rue Bcaumonf, 
de la rue Canonge, do la rue Lemaltre, de 
la rue Villeneuve, de la rue Jemmapes, de 
la rue La'fayette, du boulevard d'Athènes, 
du boulevard Dugommier, des allées des 
Capucines et des allées de Meilhan, que le 
service des immondices par les poubelles 
commencera a. fonctionner dans ces voies 
demain lundi, 20 du courant. 

Chronique Locale 
Nous sommes heureux d'apprendre qu'au 

cours des récents combats qui viennent de se 
livrer sur le front, notre jeune concitoyen, 
M. Auguste Fauché, fils de l'ancien maire de 
Cassis, et neveu de notre excellent confrère 
Louis Fauché, secrétaire général du Syndicat 
de la Presse Marseillaise, vient de conquérir 
son deuxième galon d'officier. Au jeune lieu-
tenant du 55e d'infanterie qui, depitis le début 
de la guerre, a fait preuve d'une vaillance et 
d'un sang-froid au-dessus de tout éloge, nous 
adressons nos bien vives félicitations. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu de-
main lundi, 20 du courant, de 9 heures à 
4 heures, sans interruption, pour les assistés 
des 1", 2a et 3° cantons, et après-demain 
mardi pour ceux des 48 et 58 cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Les réfugiés des Ardennes et de la Marne 
sont invités à la réunion générale qui aura 
lieu aujourd'hui dimanche, à 9 heures 45 du 
matin, au Palais-de-Cristal. 

Vaccination gratuite.— Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés, de 10 heures à midi et, en plus, le 
jeudi, de 2 à 4 heures du soir, à l'Institut 
d'Hygiène, rue Briffaut, 6 (a l'extrémité de la 
rue de l'Olivier). 

Les vois. — Avant-hier, vers 2 heures de 
l'après-midi, Mme Marie Cohen, demeurant 
à Valence, visitait les magasins de la rue 
Saint-Ferréol, quand, soudain, un individu 
lui arracha prestement sa sacoche contenant 
200 francs et disparut. Cet aigrefin est re-
cherché par la Sûreté. 

w/v Sur un tramway Gare-Castellane, avant-
hier soir, vers 7 heures, M. Etienne Moulin, 
voyageur de commerce, demeurant à Lyon, a 
été dépouillé de son portefeuille contenant 
cent francs. Une enquête,est ouverte. 

Mort au Chauffoir. — Avant-hier soir, vers 
7 heures, un malheureux s'affaissait subite-
ment au Chauffoir municipal. Tous les soins 
furent inutiles et le docteur Gillet attribua le 
décès à la misère physiologique. Le défunt 
n'avait sur lui aucun papier, de sorte que 
l'identité ne put être établie. 11 paraît âgé de 
65 ans environ. Son cadavre a été transporté 
à, la Morgue de l'HÔtel-Dieu. aux fins de 
reconnaissance. 

Los désespérés. — VÉTS 9 heures, l'autre 
soir. Mlle Camille Boyor, âgée de 20 ans, sans 
profession, à Marseille depuis deux jours et 
habitant un hôtel rue des Feuillants, a tenté 
de mettre fin à ses jours en absorbant un 
flacon de teinture d'iode. Elle reçut les soins 
du docteur Charrier et fut transportée à la 
Conception dans un état assez grave. Cette 
demoiselle venait de Miramas. Elle était fian-

cée. Mais, délaissée, elle fut poussée par le 
chagrin à se donner la mort. Fort heureuse-
ment, d'après le praticien, elle fut secourue 
à temps. 

Incendie à bord. — Un incendie, dont la 
cause'est encore inconnue, s'est déclaré hier 
soir, à 4 heures, à bord du vapeur Ridelkop, 
amarré à la 5° section des Docks. Les pom-
piers sont immédiatement partis avec les 
pompes automobiles et le service du Port a 
envoyé une de ses chaloupes. Le feu a été 
combattu avec succès et, après deux heures 
de travail, tout danger était conjuré.' Une 
enquête a été ouverte au X° arrondissement 
de police pour rechercher les causes de cet 
incendie. 
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Deux blessés, dont l'un est arrêté 
De multiples coups de feu retentissaient 

tout à coup, hier soir, un peu après 8 heures, 
quai du Port, non loin de la rue Coin-de-
Iteboul, jetant parmi les passants et prome-
neurs, et dans le voisinage, le plus vif émoi. 
Des agents accourus trouvèrent un blessé, 
qu'ils conduisirent à la pharmacie Ferrari. 

C'était le navigateur Canessa Jean, 19 ans, 
demeurant rue Chevalier-Paul, 54. Il avait 
été atteint de deux projectiles, l'un à la 
hanche gauche, l'autre derrière l'oreille gau-
che. Son état fut jugé grave, et M. Estabes, 
commissaire de police, de service à la. Per-
manence, le faisait, peu d'instants après, 
transporter à l'Hôtel-Dieu, où il était admis, 
salle Tron. 

Interrogé, Jean Canessa avait déclaré qu'il 
avait été soudain assailli par les nommés 
Lucien Aliberti et Henri Cini, dit Livorno, qui 
avait tiré sur lui quatre coups de revolver. 
La veille, il avait eu une discussion avec eux 
dans un bar de Saint-Jean, et Canessa déclara 
que ces derniers avaient voulu se venger. 

Mais il refusa de s'expliquer au sujet de 
la discussion de la veille. 

Or, vers 10 heures, un jeune homme pré-
venait deux gardiens de la paix que le nom-
mé Cini Henri, 25 ans, grièvement blessé'' 
d'un coup de revolver, réclamait l'assistance 
d'un docteur à son domicile, rue Lancerie, 5. 
C'était Cini, dit Livorno, qui fut conduit à la 
Permanence. 11 avait été atteint d'une balle 
à la hanche gauche. 

Il déclara qu'il passait peu d'instants au-
paravant quai du Port, quand il entendit des 
coups et se sentit blesse. D'abord il ne prit 
pas garde à sa blessure ; mais, comme il 
souffrait de plus en plus, il . dut rentrer chez 
lui. Il n'avait pas réclamé des soins, ne con-
naissait pas son meurtrier, et se refusa Ci 
toute autre explication. 

Pour conclure, il fut conduit à la Concep-
tion, salle des Consignés. La Sûreté recher-
che les autres batailleurs. — E. L. 

ecoupse aes 
LEGION D'HONNEUR 

Paris, 18 Septembre. 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur : 
Pour officier : Koch, chef de bataillon au 16" 

d'infanterie ; Génie, lieutenant-colonel, chef de 
la mission militaire française attachée à l'armée 
belge ; Rollet, lieutenant-colonel, commandant le 
168" d'infanterie ; Perret, chef de bataillon du 2' 
tirailleurs de marche ; Latrace, capitaine au 14" 
bataillon de chasseurs alpins ; Cornu de La Fon-
taine, lieutenant-colonel, commandant l'artillerie 
d'une division d'infanterie ; Erenot, lieutenant-
colonel, commandant le 74* d'infanterie ; Trouve, 
capitaine au 323' d'infanterie ; Vallod, chef de 
bataillon au 35* d'infanterie coloniale. 

Au titre Indigène (sans traitement) sont 
promus au grade d'officier : 

Les caïds Helaich ben Atssa, Salem ben el Hadj 
Saïd, El Nur ben Nager, El Hadi Eou llamadl 
Ould el Hadj. 

Pour chevalier : 
Hosatte, sous-lieutenant de réserve au 17' d'in-

fanterie ; Damas, médecin-major de' 2* classe à 
l'ambulance alpine 1/75 ; Comte, sous-lieutenant 
temporaire au 201* d'infanterie- ; Dumas, lieute-
nant observateur à l'escadrille C. il ; Eertin, 
sergent-pilote à l'escadrille M. S. 33 ; Guiliemin, 
lieutenant au service aéronautique d'une armée ; 
Brichet, sous-lieutenant de réserve temporaire au 
163* d'Infanterie ; De La Porte, sous-lieutenant de 
réserve temporaire au 312" d'infanterie ; Armani, 
sous-lieutenant temporaire au 311" d'infanterie ; 
Philippot, chef de bataillon breveté à l'état-ma-
jor de la 15* division coloniale. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau spécial pour la 

Médaille militaire : 
Astruc, canonnier conducteur au 56' d'artillerie ; 

Faure, soldat au 80' d'infanterie ; Lamiraud, sa-
peur au 2' régiment du génie ; Ricard, maitre-
pointeur au 50' d'artillerie, ; Guyet, sapeur pro-
jecteur au 2' régiment du génie ; Miquel, soldat de 
la 16* section d'infirmiers militaires, groupe de 
brancardiers de corps ; Sanchez, soldat au 143* 
d'infanterie ; Verdeil, soldat au 143' d'infanterie ; 
Delpont, soldat au 143' d'infanterie ; Durand, sol-
dat au 143' d'infanterie ; Rouveret, adjudant au 
123' territorial d'infanterie ; Carrau, soldat au 
143" d'infanterie ; Libmann, adjudant au 143" 
d'infanterie ; Mourgues, soldat au 143" d'infante-
rie ; Margail, soldat au 253" d'Infanterie ; Basso, 
soldat au 253" d'infanterie ; Larguier, soldat au 
253" d'infanterie ; Sarrapy, adjudant au BG' d'in-
fanterie ; Llugany, soldat au 24" d'infanterie co-
loniale ; Venayre, adjudant au 24" d'infanterie 
coloniale ; Castex, soldat au 24" d'infanterie colo-
niale ; Berge, soldat au 24" d'infanterie colo-
niale ; Dufiet, soldat au 24* d'infanterie coloniale; 
Fabre, soldat au 24" d'infanterie coloniale ; Sou-
lard, soldat au 137" d'infanterie ; Siron, soldat au 
123" d'infanterie. 

Bennet, soldat au 52" d'infanterie ; Blanc, canon-
nier au G" d'artillerie ; Fargier, soldat au 61" d'in-
fanterie ; Trazic, soldat au Cl" d'infanterie ; Oull-
vet, caporal au 40" d'infanterie ; Moretti, soldat 
au 5S* d'infanterie ; Grégoire, soldat au 5S" d'in-
fanterie ; Vigne, soldat au 5S" d'infanterie ; Du-
rand, soldat au 159" d'infanterie ; Gravier, soldat 
au 159' d'infanterie ; Gardette, sergent au 159' d'in-
fanterie ; Rougier, soldat au 159" d'infanterie ; 
Audoly, caporal au 159' d'infanterie ; Fraysse, sol-
dat au 159' d'infanterie : OITant, soldat mitrailleur 
au 159" d'Infanterie ; Gilibert, maréchal des lo-
gis au 1" d'artillerie de montagne ; Bony, soldat 
au 75" d'infanterie ; Ca.rlettl, soldat au 75" d'in-
ranterio ; Delmas, soldat au 55" d'infanterie, i 
Durand, soldat au 55' d'infanterie ; Privas, ser-
gent au 240" d'infanterie ; Bès, soldat au 240" d'in-
fanterie ; Reboui, sergent au 240" d'infanterie ; 
Soulier, soldat au 240" d'infanterie ; Lambert, 
chasseur au 12" bataillon alpin r Berthaud, soldat 
au 75" d'infanterie ; Portmann, soldat au 75" d'in-
fanterie ; Fabre, soldat au 75" d'Infanterie ; Male-
cot, soldat au 75" d'infanterie. 

Boget, caporal au 75" d'infanterie; Perrin, soldat 
au 75" d'infanterie; Bancel, soldat au 261' d'infan-
terie; Bérardet, soldat an 157' d'infanterie; Tatin, 
soldat au 157' d'infanterie; Lavaissière, soldat au 
157" d'infanterie; Lambert, soldat au 157" d'infan-
terie; Reynaud, soldat au 159" d'infnaterle; Choi-
tel, soldat au 159" d'infanterie; Lacoste, soldat ait 
159" d'infanterie; Guérln, brigadier au 3' d'artillerie 
coloniale; Fabre, solda.t au 312" d'infanterie; Ay-
raud, soldat au 312" d'infanterie; Tamagna, chas-
seur au 27' bataillon; Monchio, adjudant au 27" ba-
taillon de chasseurs; Coignon, adjudant au 27" ba-
taillon de chasseurs; Lombard, soldat au 3" d'in-
lanterie; Julia, soldat au 3" d'Infanterie; Cheylan, 
chasseur au 63" bataillon alpin ; Olller, chasseur au 
63' bataillon; Malafosse, caporal au 4* d'infanterie 
coloniale; Mellcat, soldat au 4" d'infanterie colo-
niale; Judas, clairon au 34" d'infanterie coloniale; 
Boyer, soldat au 312" d'infanterie; de Ram, sergent 
observateur, escadrille M. F. 8; Fabert, caporal 
pilote à l'escadrille M. F. S. 

Les nominations ci-dessus comportent l'at-
tribution de la Croix de guerre avec palme. 

DANS LES P. T. T. 
Paris, 18 Septembre. 

Liste par ordre de mérite des candidates 
admises en qualité de dames employées des 
Postes et des Télégraphes, à la suite de 
l'examen spécial du 19 août 1915 : 

N° 24, Mlles Jouves, 51 Bondil, 53 Mme Gas-
tin née Rotondaro, 54 Loubie née Barthala, 
79 veuve Laurent née Sebe ; toutes de Mar-
seille. 
-— ^» 

Au Sous-Secrétariat 
de l'aéronautique 

Paris, 18 Septembre. 
Sont nommés au cabinet du sous-secréta-

riat d'Etat de la Guerre, direction de l'Aéro-
nautique militaire : chef de cabinet, M. 
Mayer, lieutenant-colonel d'artillerie territo-
riale ; sous-chef de cabinet, M. Bairet, ré-
dacteur principal au ministère des Finan-
ces ; chef du secrétariat particulier, M. 
Jules Poincin.; 

Les Dernières Dépêches 
a Guerre 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 18 Septembre. . 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Lombaertzyde, actions réciproques des engins 
de tranchées. Notre artillerie lourde a détruit deux observatoires. 

En Artois, l'activité de l'artillerie se poursuit de part et d'autre, 
particulièrement dans le secteur Neuville-Roclincourt. L'efficacité 
de nos tirs sur les mitrailleuses et les lance-mines a été constatée 
en plusieurs points. 

Dans la région de Roye, lutte de grenades et fusillade, accompa-
gnées de quelques actions d'artillerie. 

Dans la vallée de la Miette, au nord de Berry-au-Bac, nous avons 
enlevé un petit poste allemand. 

En Champagne, en réponse à un bombardement par l'ennemi de 
la région du camp^de Châlons, nous avons violemment canonné les 
bivouacs allemands. 

A l'est de Chaillon (nord-est de Saint-Mihiel) un ballon captif 
allemand a été abattu. 

Devant Saint-Mihiel, notre artillerie a coupé le grand pont, un 
pont de bateaux et trois passerelles. 

Dans les Vosges, canonnade au Ban-de-Sapt et au Violu. 

Paris, 18 Septembre. 
Le ministre de la Guerre a passé une ins-

pection détaillée de l'atelier de construction 
de Puteaux. A ia suite de cette visite, M. Mil-
lerand a témoigné sa satisfaction au direc-
teur de l'établissement, le colonel Obrecht, 
avec mission d'en transmettre l'expression 
au personnel d© l'établissement. 

Le ministre s'est ensuite rendu à Levallois-
Ferret, où M. le député ■ Dumont lui a pré-
senté une série intéressante de modèles de 
voitures automobiles destinées à la désinfec-
tion des effets, à la stérilisation des eaux, 
au lavage des hommes, au blanchissage du 
linge et au nettoyage des vêtements. 

^ Le Havre, 1S Septembre. 

Le gouvernement belge fait le communi-
qué officiel suivant : 

La nuit du 17 au 18 a été calme. Ce ma-
tin, bombardement peu intense de quel-
ques-uns de nos postes avancés, ainsi que 
de Pervijse. 

Bombardement plus nourri dans la ré-
gion aiL.sud de Dixmude. 

Au cours de iaprès-midi, bombardement 
de Ooslkerlic, Saint-Jacques-Cappelle et 
Nieucappe'de. 

LE COHGrïjSrTâUI 
Le retour des délégués français 

Turin, 18 Septembre. 
Les membres du Comité France-Italie, ve-

nant de Milan, sont arrivés en gare à 15 heu-
res 30 où ils ont été reçus par le délégué du 
maire et plusieurs adjoints municipaux, par 
le consul de France, les délégués du Comité 
Italie-France et de la Ligue Franco-Italienne, 
ainsi que par d'autres notabilités. 

A 16 heures 25 les membres du Comité 
France-Italie sont partis pour Paris, salués 
chaleureusement. 

Le Fiiiîiiiaiil 

Une lettre de M. Justin Goûart 
Paris, 18 Septembre. 

M. Astier, sénateur de l'Ardèche, ayant sou-
mis au service de Santé du ministère de la 
Guerre plusieurs propositions concernant : 

1° La simplification du travail administra-
tif pour les médecins-chefs des hôpitaux ; 

2° L'inspection des formations sanitaires ; 
3° L'utilisation des médecins suivant leurs 

spécialités et des pharmaciens suivant leurs 
aptitudes scientifiques et professionnelles ; 

4° Une organisation du service des infir-
miers dans l'intérêt dès blessés et des mala-
des i 

5° La récupération des blessés et des ma-
lades guéris ; 

C° L'encombrement des hôpitaux, dépôts et 
la liquidation des pensions de retraite, etc., 
M. Godart, sous-secrétaire d'Etat du service 
de Santé, a répondu par la lettre suivante : 

Monsieur le Sénateur, 
Les observations, relatives. au fonctionne-

ment général du service de Santé militaire, 
formulées dans votre lettre du 19 août, ont 
tout particulièrement retenu mon attention. 

Pour arriver à une simplification du tra-
vail administratif, j'ai ordonné le récolement 
de toutes les circulaires émanant de la 7e di-
rection depuis le début des hostilités. Lors-
que ce travail sera terminé, il en sera adressé 
un résumé à tous les médecins-chefs. Je fais 
préparer un travail similaire pour les circu-
laires appliquées dans la zone des armées 
d'opérations en vue d'assurer la liaison dé-
sirable entre les services de l'avant et ceux 
de l'arrière. 

La réorganisation de l'inspection des for-
mations sanitaires dans la zone de l'intérieur 
est actuellement a l'étude. Présentement, 
deux médecins attaches à mon cabinet sont 
envoyés en mission toutes les fois qu'un fait 
me semble nécessiter une enquête rapide. 

Pour rendre plus effective l'utilisation des 
médecins suivant leurs spécialités, j'ai or-
donné aux directeurs régionaux du service 
de Santé l'envoi mensuel d'un relevé indi-
quant le nom, la spécialité et le numéro de 
départ des médecins de leur région. Grâce 
aux renseignements portés sur cet état, la 
répartition et l'affectation des médecins font 
l'objet d'un contrôle minutieux. 

J'ai consulté récemment une Commission 
comprenant des chirurgiens spécialistes, en 
vue d'étudier les meilleures méthodes ortho-
pédiques, en vue de doter les mutilés clans 
le plus bref délai des appareils qui leur sont 
nécessaires. 

L'utilisation des concours et des aptitudes 
professionnelles des pharmaciens, dentistes, 
infirmiers, a également fait l'objet d'un exa-
ment attentif, etwj.ïles instructions ont été 
données pour mieux utiliser leurs connais-
sances. 

Comme vous me signalez avec justesse que 
les blessés guéris sont actuellement deux ou 
trois mois avant de rejoindre leur dépôt, 
encombrant les hôpitaux et privant l'armée 
d'un contingent d'hommes aguerris, des or-
dres ont' été donnés pour remédier à cette 
situation, et des mesures ont été prises pour 

modifier les régimes administratifs des hôpi-
taux et des hôpitaux-dépôts. 

Grâce à ces dispositions, l'établissement 
des congés de convalescence deviendra plus 
rapide, et les hôpitaux seront autorisés à 
mettre directement en route les permission-
naires de 7 jours sans que ceux-ci aient à, 
passer par les hôpitaux-dépôts. 

En ce qui concerne la liquidation des pen-
sions de retraite, grâce aux mesures impor-
tantes récemment prises, 3.000 dossiers ont 
été examinés et liquidés du U au 20 août, 
alors que la Commission médicale consulta-
tive en avait seulement examiné 9.000 du 
1er janvier au 31 juillet. 

Je me tiens à votre disposition pour vous 
fournir tous renseignements complémentaires 
sur les questions qui ont. fait l'objet de votre 
intéressante communication. 

Agréez, Monsieur le Sénateur, etc. 
Signé : JUSTIN GODATIT. 

Une délégation chez !s général Hâaunoury 
Blois, 18 Septembre. 

Une cérémonie touchante, tout intime, a 
eu lieu aujourd'hui à Herbilly (Loir-et-
Cher), à l'occasion, de la remise . d'une 
adresse de félicitations au général Mau-
noury pour l'anniversaire de la victoire de 
la Marne. 

Herbilly est un petit bourg de 200 âmes, 
dont les chaumières s'éparpillent en pleine 
Beauce, entre la voie ferrée de Paris à Bor-
deaux et la Loire. Le château du général 
Maunoury est à demi-cachô au milieu d'un 
parc d'arbres centenaires, et émerge d'un 
véritable oasis de verdure. Une vieille tour 
croulante domine le paysage. 

A midi arrivent en automobile MM. Mau-
rice Barrés, Denys Cochin, l'amiral Bien-
aimé, Groussier, 'Lauche, Jean Longuet, Au-
briot, Petitjean, Puech, Weber. Dubois. Ils 
sont introduits dans un grand salon très 
simple, dont les larges fenêtres s'ouvrent 
sur la pelouse du parc. Aux murailles, des 
tapisseries représentent des chasses et des 
armes anciennes. Dans un coin, des gerbes 
de fleurs cravatées de rubans tricolores et 
offertes au général par la population ble-
soise, s'entassent. 

Le général Maunoury, dont un bandeau 
blanc cache les deux yeux, reçoit les délé-
gués, assisté de Mme Maunoury et de Mme 
la colonelle Schneider. M. Denys Cochin 
présente l'adresse signée d'un grand nom-
bre de députés. Le général, très ému, ré-
pond en affirmant sa foi absolue dans la 
victoire de la France et vantant la bra-
voure du soldat français. 

A l'issue du repas, les délégués et la fa-
mille du général Maunoury prennent le thé 
à l'ombre "d'une superbe charmille. A 3 heu-
res, les hôtes du général prennent congé. 
Ils vont visiter le château de Chambord 
avant de reprendre la route d'Orléans. 

i nouvelle offras eilemaoûo 
Elle serait dirigée 

contre l'Italie et contre ïa Serbie 
Rotterdam, 18 Septembre. 

Plusieurs faits ont été relevés qui démon-
trent que les Austro-Allemands se prépa-
rent à porter un coup dans une direction. 
Depuis plusieurs jours, aucun journal alle-
mand ou autrichien n'est sorti des deux 
pays. Les communications par la poste ont 
été presque impossibles. En raison des res-
trictions actuelles la frontière entre la Hol-
lande et l'Allemagne est presque infran-
chissable ; celle entre la Hollande et la Bel-
gique est fermée. On dit que la frontière 
entre l'Allemagne et la Suisse va l'être 
également. 

Les officiers, supérieurs allemands de 
Belgique disent ouvertement que l'état-ma-
jor allemand n'a pas l'intention de s'avan-
cer plus loin en Russie, alors que le front 
des alliés à l'Ouest est regardé comme 
inexpugnable. Des troupes ont déjà été 
transportées du front oriental, composées 
aussi bien d'Allemands du.Nord que d'Au-
trichiens du Sud. 

Tout indique à bref délai une nouvelle 
offensive sur un autre point, soit contre 
l'Italie, soit contre la Serbie. 

Les Tirailleurs malgaches 
sur le Iront français 

Tananariv.e, 18 Septembre. 
Les journaux de la capitale mènent en ce 

moment campagne pour l'autorisation à ac-
corder aux tirailleurs malgaches d'être en-
voyés sur le front. 

Ces soldats indigènes paraissent sincère-
ment animés du désir d'aller rejoindre les 
coloniaux dont les rangs 6'éclaircissent ici 
de plus en plus. Becrutés dans la classe la 
plus robuste dé la population^ ce sont, par 
atavisme sans doute,des marcheurs infatiga-
bles, capables de fournir plusieurs semaines 
durant des marches quoditiennes de 50 à 60 
kilomètres. Us deviennent très vite d'excel-
lents tireurs et, encadrés par des sous-offi-
ciers de l'infanterie coloniale. 11 est a. présu-
mer qu'ils se comporteraient vaillamment 
On ee demande seulement s'ils pourraient 

supporter la rigueur d'une campagne d'ht* 
ver en Europe. 

Le chef de la colonie en aurait, dit-on, mis 
une brigade entière à la disposition de la* 
Métropole.. Le loyalisme de nos nouveaux 
sujets 6'est affirmé si fréquemment depuis 
plusieurs années que l'éventualité du dépar* 
de ces troupes indigènes ne saurait causer 
la moindre appréhension. H nous resterait 
les miliciens, suffisamment nombreux pour 
afesurer la police dans ce pays éminemment 
pacifique. 

Un Avion allemand 
mm 

Genève, 18 Septembre.' 
Un aéroplane allemand monté par deux perv 

sonnes est venu atterrir le 13 de ce mois à lai 
Grosse-'AUmend, c'est ainsi que s'appelle la 
polygone d'artillerie de Frauenfeld. Ayanti 
appris par des paysans qu'ils se trouvaient 
en territoire helvétique, les deux voyageurs 
s'empressèrent de reprendre leur vol sans êtra 
inquiété par un groupe de batteries apparte-
nant à l'école des recrues de Frauenfeld, qui 
manœuvrait à proximité, mais qui n'avaient 
dans leurs coffres, qu'une paire de coups à! 
blanc. 

L'avion ne portant aucun numéro, les au< 
torités fédérales se voient dans l'impossibilité 
de protester contre la violation' de leur ter* 
rit0ire' j-j-s-j* 

Védrines reçoit la Légion d'Honneur 
Pnris, 18 Septembre.-

Parmi les militaires décorés de la Lêgioiï 
d'honneur, nous relevons le nom de Védrii 
nés, adjudant-pilote à l'aviation d'une ar« 
mée. 

Conunipé officiel italien 
Rome, 18 Septembre., 

Le commandement suprême de l'armés 
italienne fait le communiqué officiel sui-. 
vant : 

Dans la nuit du 17 septembre, après 
une intense préparation d'artillerie, l'en* 
nemi a attaqué nos positions du montef 
Coston, au nord-ouest d'Arsiero, mais 
il a été repoussé avec pertes. 

Plusieurs matins de suite nos troupes 
ont attaqué et dispersé des forces enne* 
mies au monte Valpiana, dans la val-
lée du torrent Maso (Brenta). Un autre 
de nos détachements a détruit des re-
fuges ennemis de Campo Fossernica, 
dans la vallée du torrent de Vanoi (Gis* 
mon). 

Dans la zone de Plezzo, ayant achevS 
l'organisation défensive des positions ré-
cemment conquises par nous, notre ac-
tion offensive tendant à compléter le* 
barrage d'accès du bassin a été reprise 
avec une vigueur nouvelle. 

Sur tout le front, près des précipices 
du Rombon, dans les dangereuses pen-
tes boisées du Javorcek et les rochera 
dénudés de Lipnik, notre infanterie, 
avec l'appui constant et efficace ds l'ar-
tillerie, a attaqué et réussi à s'approcher 
des très fortes lignes ennemies protégées 
par de profonds réseaux de fil de fer et 
à y ouvrir de larges brèches. 

Sur le mont Javorcek, quelques re-
tranchements ont été conquis par nous.' 
Nous avons fait sauter un observatoire 
et deux blockhaus, et fait 50 prisonniers, 
dont deux officiers. 

Dans la zone du Carso, dans la nuit 
du 17 septembre, l'ennemi a essayé! 
deux petites attaques qui ont été repous-
sées et au cours desquelles il a laissé 
entre nos mains quelques prisonniers* 

Signé : CADORNA 

Une Violente Tempête 
cause de graves dégâts 

à l'escadre allemande 
Paris, 18 Septembre. 

Le « Berlinsgke Tidende » annonça 
qu'une violente tempête a causé, hier, 
des dégâts importants à l'escadre alle-
mande qui stationnait au sud de Drog-
den. Des chalutiers armés ayant alors 
cherché un refuge dans les eaux territo-
riales danoises, reçurent l'ordre de par* 
tir immédiatement. 

STEAMER NORVÉGIEN S'ÉCHOUE 
Copenhague, 18 Septembre.-

Le steamer norvégien Fornjol, à destina*: 
tion de Rouen, avec un chargement de pâta 
de bois de Norvège, s'est échoué dans le Cati 
tégat. 

REMERCIEMENTS 

M. et M™ Sabin Bourrely (de Mazargues) 
et leur famille, très touchés des nombreuses 
marques de sympathie qui leur ont été tômoi< 
gnées à l'occasion de la mort de leur regretté 
fils M. Henri Sabin BOURRELY, soldat au 
Ufl d'infanterie, tué à l'ennemi le 8 septembre. 
19H. remercient bien sincèrement leurs pa« 
rents, amis et connaissances. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M" veuve Louis Planet, née Robert (et set 
enfants) ; M. et M- Robert Bernard (et leur, 
enfant), de Toulon, remercient la Société» 
Saint-Antoine-de-Padoue, ainsi que leurs amis 
et connaissances, des marques de sympa-
thie qu'ils ont reçues à l'occasion du'décèst 
de leur père regretté, M. Jean-Pierre RO-
BERT, et les prient d'assister à la messe dei 
sortie de deuil qui sera dite le jeudi 23 cou-
rant, à 9 heures du matin, en la paroiêsS 
de la Croix-Rouge. (Banlieue de Marseille)* 

AVIS DE MESSE ANNIVERSAIRE (La Clotatl 

M" et M. Chateignier prient leurs parents 
et amis de bien vouloir assister à la messe 
anniversaire de M. Jean CHATEIGNIER, leur! 
111s, mort pour la patrie, le 20 septembre 1914, 
qui sera célébrée lundi 20 septembre, à 7 heu* 
l'es du matin, en l'église paroissiale. 

AVIS DE DECES 

L'Union Fraternelle et Syndicat des Voys» 
geurs do Commerce da Marseille fait part âi 
ses membres du décès de leur regretté collé* 
gue M. Théophile MOUTTET, survenu à Avi* 
gnon le 18 du courant, à l'âge de 59 ans. 

Les familles Pèbre, Perrin, Poétti et Michel 
Danariez ont la douleur de faire part du décès 
de M™ veuve PEBRE Elisabeth, née MOUREM 
leur sœur, grand'mère. parente H alliée. Le; 
convoi funèbre aura lieu aujourd'hui diman-
che, à 4 heures 15, chemin du Vallon-de* 
l'Oriol, 89. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'iionneur de 
faire part à MM. les sociétaires du décès de 
M. Augustin MEGY, membre actif, mort poufl 
la Patrie., 



A la Commission Départementale 
La Commission départementale s'est réu-

nie jeudi, à 3 heures, à la Préfecture, sous 
la présidence de M. Briand. 

Etaient présents : MM. Brémond, Brion, Sa-
coman et Saravclli ; MM. Gouin et Tourtet 
s'étalent fait excuser. M. Bambert, secré-
taire général, représentant M. le Préfet, ex-
cusé, assistait à la séance. 

Les affaires suivantes ont été soumises à la Com-
misBlon : 

M, lirtmand. — Lycées et collèges, subventions 
pour exoneraUon de Irais d'études. Travaux d'en-
tretien sur le cJiemiu de grande communication 
numéro S de Salnt-Cliamas il lstres. Ecole primaire 
supérieure d'AIx. transfert de bourse (adopté). Ly-
cées et collèges, versement d'un solda de bourse 
(renvoyé). . ., . , 

M. Brion.'— Caserne de gendarmerie de balnt-
Chamas, renouvellement de bail. Vlcinaiité, établis-
sement de trottoirs sur l'avenue de la gare mari-
time à Arles (adopté). 

M Sacoman. — Ecoles maternelles, indemnités 

Sour classes de vacances. Travaux d'entretien sur 
■s chemins de grande communication numéro 3 à 

Saint-Mitre et numéro 14 de MarUgues à Fos-sur-
Mer. Service vicinal, augmentation du prix dos cy-
lindirages (adopté). 

,17. Saravclli. — Vlcinaiité, travaux sur le che-
min d'Intérêt communal numéro 2. à. IWquevaire. 
Prorogation au SI décembre 1916 des baux d'entre-
tien des chemins de grande communication et d'in-
térêt commun. Chemins de fer départementaux, em-
ploi de la somme provenant de la vente de vieux 
matériaux (adODtê). 

M. Briand. — Compte départemental de 1914. 
Projet du budget pour 1916. En raison du fléchisse-
ment des contributions, le produit du centime dé-
partemental descend de 106.000 à 104.000 tr. Le 
nombre des centimes extraordinaires dont la per-
ception est autorisée par décrets est porté de 7 à 
8, par suit du vote d'un nouveau centime destiné 
au service de l'emprunt de 2 millions. Le projet de 
budget s'équilibre à 13.069.770 fr. 81. 

Le président fait connaître à la Commission la 
réponse de la Compagnie P.-L.-M. au vœu deman-
dant aue le départ de Cavaillon du train de 
1 h. 34 soit relardé d'une heure, afin de donner 
le temps nécessaire aux expéditeurs pour emballer 
et expédier leurs marchandises. La Compagnie ne 
pouvait sans Inconvénient modifier la marche de 
ce train, mais dans le but de donner satisfaction 
aux intéressés, des dispositions ont été prises pour 
que les expéditions de primeurs soient remises au 
train panant de Cavaillon à 10 h. 3. 

Le président remercie ensuite ses collègues de la 
Commission départementale 1914-1915, ainsi que M. 
Je préfet elfcjU lîatnbert, son représentant, et M. 
Monta.ïard.secrô'alre de la Commission, du concours 
qutls lui ont apporté et qui lui a considérablement 
facilité sa tache. 

La séance est levée à 5 heures. 

tls par quelques tours d'escamotage exécutés avec 
la maestria que l'on sait. 

Au cours do l'entr'acte, un lunch copieux et suc-
culent, composé de friandises, de gâteaux, de fruits 
et de sandwlches, a été servi par un essaim de gra-
cieuses Jeunes filles, qui ont également falt'aJrculcr 
de la bière et de la limonade, le Syndicat veiUant 
a ce qu'aucune boisson alcoolique no soit offerte 
à nos blessés. 

Cette matinée familiale a été terminée par la 
Marseillaise, dont Mlle Colassis a chanté les cou-
plets de sa belle voix vibrante, tandis que le 
refrain était repris en chœur par tous les assistants. 

Mlle JuUa Revertégat tenait, aVec sa coutumlère 
autorité, le piano d'accompagnement. 

Ajoutons que les poUus, au nombre de 200, prove-
naient des hôpitaux : do la Mazaxadc, de la rue 
d'Hozler, de Saint-Joseph-de-l'Apparition, de la 
Bourse Libre du Hr-avall, du Château Saint-Victor, 
et de l'hôpital du Levant. 

Emerveillés de ce qu'on avait fait pour eux, Us 
ont regagné la ville dans les confortables voitures 
de la Compagnie des Tramways, recueiUant sur 
leur passage les ovations de nos patriotique» popu-
lations. 

Les Blessés militaires à Saint-Marcel 
Les banlieues de notre ville, prises d'une patrio-

tique émulation, se disputent maintenant l'hon-
neur d* recevoir les blessés de nos hôpitaux. C'est 
ainsi qu'-ivanl-hler vendredi, le quartier de Salnt-
Wo.re.cl avait demandé au Syndicat d'Initiative âe 
Provence de lui amener une délégation de conva-
lescents. 

Une souscription avait été faite parmi les habi-
tants et les estivants, auxquels s'étaient Joints les 
gTands Industriels du voisinage; souscription qui 
a I>ermls aux organisateurs et aux dames organl-
eafirlces de les recevoir de telle sorte qu'ils en 
conserveront longtemps le souvenir. 

L'entrée du Cinéma, dont la vaste et belle salle 
avait été mise gracieusement a la disposition du 
Comité par l'aimable directeur, M.. Astier, avait été 
très artistiquement décorée par deux blessés, d'un 
arc-de-trlomphe dont le motif principal était une 
Croix de guerre < à l'Intérieur de la salle, des 
guirlandes de verdure et de fleurs formaient un 
ensemble du meilleur goût. 

Grâce à l'inlassable dévouement de M. Bloc, le 
planiste bien connu,1 qui avait été chargé de la 
partie artistique, et avait su grouper autour de lui 
une troupe de haute valeur, nos poilus ont assisté 
à un magnifique concert, au cours duquel Us ont 
eu l'occasion d'applaudir et de bisser Mlle Franc, 
la fine diseuse; Mlle MlreUle Martin, l'habile violo-
niste; Mlle et Mmes Colassis. Michel-Banneller et 
Fab'Ynna, du Petlt-Caslno de Paris, toutes canta-
trices fort appréciées du public. 

Du coté des hommes : Jean Flor a obtenu, à son 
habitude, un triomphal succès, et notre ami Audi-
foe-rt, après avoir intéressé les assistants dans un 
intermède de « Tango mondain •, dansé avec une 
de ses meilleures élèves, Mme Magnier, les a cliver-

La Rentrée scolaire 
BACCALAUREATS 

Les inscriptions pour les examens du bac-
calauréat seront reçues du samedi 20 sep-
tembre au samedi 2 octobre. 

Les candidats aux séries D ou M devront 
envoyer leur demande au secrétariat de la 
Faculté des Sciences à Marseille. 

Les candidats aux séries A, B, C, ou P 
devront envoyer leur demande au secréta-
riat de la Faculté des Lettres, à Aix. 

Par arrêté ministériel du 15 septembre 
1915, une session spéciale est réservée aux 
candidats de la classe 1917, reconnus aptes 
au service armé ou auxiliaire. Cette session 
spéciale aura lieu le 4 octobre. Les candidats 
à cette session spéciale devront joindre à 
leur demande une pièce constatant leur si-
tuation militaire. 

La session ordinaire s'ouvrira le 15 octobre. 
Les épreuves écrites des baccalauréats dé-

pendant de la Faculté des Sciences de Mar-
seille, auront lieu, pour la session ordinaire, 
à Marseille, Nice et Ajaccio. Celles des bac-
calauréats dépendant de la Faculté des Let-
tres d'Aix, à Aix, Marseille, Nice et Ajaccio. 

ECOLE DE MEDECINE 
L'examen en vue du certificat d'études 

exigé des herboristes de 1™ classe et des 
sages-femmes de 2° classe aura lieu, au Pa-
lais du Pharo, à Marseille, à 8 heures du 
matin le samedi 9 octobre 1915. 

Les Inscriptions seront reçues au secréta-
riat de l'Ecole de Médecine et Pharmacie, 
sur la production d'un extrait de l'acte de 
naissance établi sur timbre et légalisé, et 
d'un certificat de bonne vie et mœurs, Jus-
qu'au l8r octobre. 

• COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 26 navi-
res dont 24 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée i le vapeur anglais Worccstershirc, 
venant de Rangoon, avec 70 passagers, dont 48 
pour Marseille, et 6.670 tonnes, dont 820 tonnes 
tabac et divers pour notre port; le vapeur espagnol 
Torre-del-Oro, de Sôville, avec 170 tonnes tissus, 
vin, raisins secs; le vapeur anglais Yantatszé, de 
Yokohama, avec 4.500 tonnes, dont 8-SOO tonnes 
huUe, riz, coprah, pour Marseille; la Vllle-d'Alger, 
Compagnie Transatlantique, de Tunis, avec 78 pas-
sagers et 835 tonnes minerai, céréales, divers; le 
Pèllon, Compagnie Fraisslnet, de Bastla, avec 607 
passagers et 261 tonnes minerai, antimoine, pyrite, 
bols, charbon, divers : le ilanouba, Compagnie 
Mixte, d'Alger, avec 74 passagers et 829 tonnes blé, 
liège, vin. figues, tabac; ia Marsa, Compagnie 
Mixte, de Cette, avec 26 tonnes divers; le Rébla, 
Compagnie Paquet, de Casablanca, avec 1 passager 
et 43i tonnes divers; le vapeur français Ncilu, 
d'Or.m, avec 416 tonnes divers, 6.345 moutons; 
l'Amjihion, Compagnie Sicard, de Gênes, avec 2 pas-
sagers, 80 tonnes divers; le voilier Italien Dtnah-
dl-Cosenzo, de Port-Empedocle, avec 205 tonnes sou-
fre; le vapeur français Rifl, d'Oran, avec 997 
tonnes céréales. 

Au départ ; le vapeur Italien Travant, parti pour 

Gênes; 1© vapeur Italien flelvetia, pour Gênes; 
la Kliie-de-runts, Compagnio Transatlantique, pour 
Phllippevllle ; le vapeur grec Ntcolaos, pour Oran. 

S 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
VIA ClérLan Etienne-Laurent, au 17' d'infanterie 

1" compagnie, l" bataillon, matricule 05.334, disparu 
la 14 septembre 1914, près do Souain (Marne). Les 
médecins, infirmiers ou mutilés rentrés en France 
qui pourraient donner de ses nouvelles sont priés 
d'écrire à. M. Clérian Pierre, Saint-Henri, Grand-
Rue, 7, banlieue de Marseille. 

■vw Cotfflere Henri, soldat au 159* de ligne, il' 
compagnie, disparu à Arras (Saint-Laurent), le 
22 octobre, est recherché par son père, Grand-
Chemin-d'Aix, 82, MarseLUo. 
lu Le soldat Fabre Pierre-Auguste, réserviste au 

7* régiment du génie, compagnie 15/2, numéro ma-
tricule 1.371, disparu à Dleuze (Lorraine), le 20 août 
1914, est recherché par sa femme, Mme Fabre Marie-
Louise, Bar à Grêasquo (B.-du-R.). 

vw Julien Germain, 14" bataJUon de chasseurs 
alpins, peloton de mitrailleurs, signalé disparu 
officiellement le 26 Juillet 1915, est recherché par 
son père, A. Germain, plombier-zingueur à Vidau-
ban (Vax). 

vw linbert Louis, soldat au 2" zouaves, 2" ba-
taUlon, 8' compagnie, numéro matricule 10.MS, 
secteur 6S, disparu du 14 au 16 mai, est recherché 
par son père, Imbert Lucien, aux Brouquetlers, à 
Salon (B.-du-R.). 

wv Plazy Louis, sergent-major au 54" bataillon 
de chasseurs alpins, 9" compagnie, disparu au 
combat de Stoswhir, près Munster, le 22 février 
1915. Adresser renseignements à M. Froment, 14, 
rue CrUlon,, Marseille. 

BIBLIOGRAPHIE 

La Guerre. Récit des témoins. — « Car-
net de route d'un Officier d'Alpins », 
août-septembre 1914. Prix : 1 fr. 25.— 
Bergar-Levraulfc, éditeurs, 5-7, rue des 
Beaux-Arts; à Paris. 

Cette collection de mémoires vient de s'en-
richir d'un volume tout à fait remarquable 
et que tout le monde voudra lire. Ces sou-
venirs n'émanent-ils pas d'un de ces diables 
bleus qui. dès le début de la guerre, ne ces-
sèrent d'être à la peine et à l'honneur î 

A côté du récit des combats auxquels il 
participe, l'auteur nous narre une quantité 
de petits faits, de détails pittoresques, qui 
nous font connaître, admirer et aimer davan-
tage ces magnifiques et intrépides soldats que 
coiffe le béret bleu. 

L'extrait ci-dessous de la Table des Matières 
fera mieux connaître d'ailleurs l'intérêt de 
ce livre : 
Notre entrée sur les terres lorraines. 
Premières Impressions. 
La marche en avant. 
La canonnade do Dleuze (19 août 1914). 
Combat do Vergaville. Repli sur Lunéville (20 août 

1914). 
La reprise du mouvement en avant. Combat de 

XermaménU (26 août). 
Impressions diverses sur notre yl» dans le* bois 

de Bareth. 
Hommage aux Alpins. 
Marche de flanc du XV* corps. 
Un épisode de la bataUle de la Marne. Combat de 

Vassincourt (9 au 12 septembre 1914). 
Vers le Nord-Est. 

L'A!R PUR DANS LES PINS 1 
On morcelle une partie DE LA COLLINE 

GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise de Niazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, a droite). Paiement : 
200 fr. à la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cours 
Lieutaud, 118, au 1" étage. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

£3 et 25. rue de la Palud, 23 et 2S 

La liaison JACQUES 
Rue de Rome, 26 

La plus importante Spécialité en 
FOURNITURES pour MODES, rappelle 
à ses fidèles Clients que c'est du 
1« OCTOBRE au 31 DECEMBRE 
que doivent être effectués les achats 
qui permettront pour chaque cent 
francs de marchandises de posséder un 

BON DE CINQ FRANCS 
de la DÉFENSE NATIONALE 

Qu'on ne l'oublie pas ! 

CHOIX et PM SENSATIOHBELS 

L'AR&US DE LÀ PRESSE, 31 m Bergère, Paris 
Bourse de iarseiiia ia U Septembre 
3 % Nominatif, 67 05. — 3 % au PoTteur, peUtes 

coupures, (2-5-8-9), 67 50; (20), 67 30; c. 200, 67 40. — 
Egypte Dette Unifiée 7 %, 440. — Japon Bons du 
Trésor 5 % 1913, 491. — Russie Consolidés 4 % 
(ire et 2e séries), c. 20, 74; 5 % 1906, 88 75; 
4 1/2 % 1914 (Chemins de Fer), 83. — Panama, obli-
gations et bons à lots, 98. — Messageries Maritimes, 
act. ord. 69. — Compagnie Transatlantique, act. 
ord., 112;'act. de prior., 115. — Société Marseillaise, 
act. 250 fr. payés, 470. — Cyprien Fabre et Cie, 570. 
— Raffineries de sucre do la Méditerranée, 1.170. — 
Raffineries de sucre de Saint-Louis, 1.250. — Gaz 
et Electricité de Marseille. 495. — Verminck C.-A. 
et Cie, 97. — Compagnie Française de l'Afrique 
Occidentale, 1.12S. — Etablissements Boues H.-A. 
et Cie, 85. — Chaux et Ciments Romain Boyer, 76. 
— Fournler L.-Félix et Cie, 137. — Ville de Paris 
1912 3 %, non libéré, 21S. — Foncières 1879 3 %, 474; 
1913 3 1/2 % non libéré, 401. — Communales 1891 
3 %, 314 50; 1912 3 %. libéré, 204. — Messageries 
Maritimes 3 1/2 %, 271; 5 %, 805. — Compagnie 
Transatlantique 3 %, 298. 

ETAT^IVïL 
. NAISSANCES du 18 septembre. — Rohou Yves, 

rue de l'Ecole, 1. — Féraud Marie, Saint-Louis. — 
Cristiani Louis, boulevard Maurin, 9. — Barbero 
Thérèse, boulevard Oddo, 89. — Papalino Lucienne, 
ohemln do Saint-Pierre, 40. — Spagnulo Jean, bou-
levard Miralôs, 25. — Casa Léopold, rue Granoux, 7. 
— Lo Bianco Alphonse, rue Saint-Laurent, 34. — 
Cugno Carmôle, rue Lanternerie, 8.— Briat IsabeUe, 
Sainte-Marguerite. — Veleno Henri, avenue de la 
Capelette, 85. — Canari Albert, rue Clary, 21. — 
Laucci Lucien, rue Félix-Pyat, 5. — Drujon Gabriel, 
iKmlevard Charpentier, 20. — Enrico Louis, me 
Séraphin, 17. 

Total : 17 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du 18 septembre. — Moreau Jean, 50 ans, 
La VieUle-ChapaUe. — Calllol Rose, 58 ans, rue 
d'Endoume, 75. — Pontier Julienne, 80 ans, rue 
Bergère, 157. — Arnaud Claudius, 55 ans, rue Fon-
taine-Saint-Lazare, 2. — Carbonel Benjamin, 22 ans, 
Saint-Louis. — Martinez Joseph, 2 mois, ruo Saint-
Jean-Baptiste, 23. — Bernard Victor, 66 ans, Saint-
Henri. — Romanes Marie, 80 ans, boulevard Notre-
Dame, 92. — Perrin Marie, 57 ans, rue Consolât, 27. 
— Pulitini Angelo, 66 ans, rue Peyssonnel, 189. — 
Baldo Bartolomeo, 55 ans, Impasse Giraud, 4. — 
Iteboa Henriette, 5 mois, Saint-Barthélémy. — 
Escudier Auguste, 18 ans, rue des Phocéens, U, — 
Bessard Héloïse, 65 ans, rue Hoche, 26. — Genovesi 
Rose, épouse Chiappero, 43 ans, 48, boulevard 
Amayen. — Mandilo Joseph, 4 mois 1/2, boulevard 
Mouren, 9. — Méraud Joseph, 81 ans, Sainte-Mar-
guerite. — Soulier Marie, 75 ans, Saint-Julien. — 
CalUol Marie, 73 ans, avenue des Carmélites, 6. — 
— Icard Elodie, 18 Jours, rue François-Brion, 31. — 
Glndro Giacomo, 27 ans, Estaque-Riaux. — Segucla 
Louis, 61 ans, Saint-Louis. — Chavany Benoit, 
76 ans, Saint-Barthélemy. — Scarpatl Marie, 75 ans, 
rue do la Guirlande, 9. — Chena Antoine, 8 ans 1/2, 
rue Sainte-Marthe, 31. 

Total : 32 décès, dont 5 enfants. 

79, chemin de La Rose 
Pensionnaires, demi-pensionnaires, exter-

nes. Les élèves sont prises et ramenées au 
domicile. Rentrée des classes, 1*' octobre. 

rapidement et proprement 
par la 

poudre végétale supprimant l'onguent 
gris et les lotions, et préservant de la 
vermine les personnes non encore 
infestées. 

Un seul paquet suffit pour se débar-
rasser de ces répugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple:saupoudrer 
les parties infestées 

Le paquet BO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, Marseille, 
ou franco contre 0 fr. 50. adressés au 
Laboratoire Spécialités Hygiéniques 
57, rue Saint-Jacques, Marseille. 

Les docteurs conseillent: 
pour oos bains, vos douches, 
massages,bains de vapeur,etc., 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

L'homme souffre et meurt par son appareil 
urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe II n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. Or, 
il est parfaitement prouvé aujourd'hui que les 
maladies urinaires les plus invétérées et les 
plus graves (hypertrophie de la prostate, pros-
tatite urétrite, cystite, goutte matinale, fila-
ments rétrécissements, besoins fréquents, ré-
tention etc.), sont guéries radicalement et 
rapidement, sans intervention dangereuse, 
sans opération, par la nouvelle et sérieuse 
méthode du Laboratoire Urologiqua, 8. rue 
du Faubourg-Montmartre, Paris. Cette nou-
velle méthode scientifique, extrêmement effi-
cace et tout à fait spéciale, possède une puis-
sance curative profonde, considérable ; elle 
conduit sûrement à une véritable guérison 
complète et définitive, tout en étant absolu-
ment inoffensive et facilement applicable par 
le malade, sans perte de temps. Il suffit d'é-
crire, avec détails, en adressant cet article 
découpé, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

ESSENTIELLEMENT 
FRANÇAIS 

raras 

L'ETUI_VERT 
«GOUTE.sE'-L.É; 

BS7 

mm et Hemiileux 
Tous nos COMPLETS sur 

masure avec essayage et de-
vunts incassables. 

PRSX UNIQUE 
h I'IROÎSÏ Taifar f S: ÎÏÏ&eù. 

MARSEILLE ( Bd de ia Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

Tribune dLu Travalî 
vw On demande une demi-ouvrière pour la 

lithographie, imprimerie Moussard, boule-
vard Bailie,-47. 

vw On demande des corpistes, atelier de 
couronnes, Eymard, 46, cours Belsunce. 

vw On demande un ouvrier teinturier et 
des ouvrières et demi-ouvrières repasseuses, 
le dimanche. S'adresser, rue Vallon-Jourdau, 
n° 2, Teinturerie Américaine, Maison Bou-
caud. 

vw On demande un bon ouvrier cordonnier 
pour la réparation et un apprenti, payé, chez 
Sarno, rue Haxo. 12, au 2°. 

vw On demande une ouvrière tapissière 
chez M. Emile Fournier, 57, rue Saint-Jac-
ques, au magasin. 

vw On demande bonne à tout faire, bons 
certificats. S'adres. 11, boulevard d'Athènes. 

vw Jeune femme connaissant le service de 
table demande place dans hôtel ou restau-
rant. Ecrire Bechtel, poste restante, Colbert. 

vw On demande des jeunes filles et des re-
passeuses. Blanchisserie de Venise, 1 A, place 
de Venise, boulevard Vauban. 

vw On demande un jeune homme de 14 ans 
pour faire les courses, présenté par ses pa-
rents, 7, rue Glandevès, magasin. 

vw On demande une petite apprentie cou-
turière, 8, rue Dragon, 2° étage. 

vw On demande de bons ouvriers colleurs 
papiers-peints, 22, boulevard du Muy. 

Prisîie Patriotique 
s!® Paris-Modes 

Saisissements Baie 
COUÎÎS SAINT-LOUIS, S-flO 

Réclamez les TICKETS PRIME donnant droit 
à tout uchelour à un 

Bon de la Défense Nationale de 5 francs 
Il suffit que la somme de cent francs soit at-

teinte eu des achats partiels, si minimes qu'ils soient, 
d'ici au 31 décembre prochain. Dès la somme atteinte, 
le bon est délivré immédiatement. 

Nouveauté remplaçant Bandages. Envoi à l'essai. 
Brochure gratis. Ecrire INSTITUT, 7 tue. ma Eagène Carrière, Paris. 

ASILE PUBLIC D'ALIENES 
faSt-Pierre-MARSEILLE 

AVIS D'ADJUDICATION 
Adjudication des lots pour le 

1» trimestre : Farine, légumes 
secs, pommes de terre, pâtes 
alimentaires, œufs, morue, 
îromage, sucre, huile de co-
ton, paille dè blé, avoine, son 
et repasse, charbon de pierre 

fiour chaudières, qui aura lieu 
e vendredi, 24 septembre, à 

10 heures du matin. 
Prendre connaissance du 

cahier des charges déposé à 
l'Economat, le matin, de 10 h. 
è midi ; le soir, de 2 à 4 h. 

RÉFUGIÉ BELGE 
,teur, savonnier spécialiste, sa-
ivon mou, cristaux de soude, 
cherche place. S'adresser ou 
écrire r. de la Fare, 8, Thierry 

CULTURE et RAMASSE 
de plantes provenant du Mas-
sif do la Grande-Chartreuse 
A. Roland, villa du Souvenir 

Voiron (Isère) 

M KmlInL LUOO A 2.000 uuos 
feuilles de frêne en vrac 
500 quintaux métriques foin 
de montagne ; «00 quintaux 
métriques jolie paille. 

Angélique, mélisse, hysope, 
belladone, racines fougère, ar-
moise, etc., etc., le tout paya-
ble gare départ. 

CI S 5ITT S3STI PC représentant 5UJt I DtLUC de commerce 
muni .d'excellentes références, 
partira pour le Brésil le 20 ou 
le 21 du courant, par le va-
peur « La Pampa ». Très vo-
lontiers il se rendrait utile à 
l'une ou l'autre maison de 
cette place, désireuse de trou-
ver débouchés outre-mer. S'a-
dresser, 23. quai de la Joliette, 
chez Poggioli. 

DEMAil LUNDI 
20 SEPTEMBRE 

Gin Mise en Vente RÉGLAEIE de tout ce qui concerne 

t'AAflrilDI CflSCftlT Chambres à Coucher, Salies à IWanqer, Toilettes, 
AlntUoLCiVîtil I Glaces, Meubles de Fantaisie, Literie complète, etc. 

TAP8S, TEMTUllES, SBÈ(5E«Ï, COUVESiTSIKES, ÉDREDOSS, etc. 

TROUSSEAUX DE PE\'SI0N, «E DE MAISON, DE TABLE, TROUSSEAUX COMPLETS 

fentes ou Achats 
da Fonds ils Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou Cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi dn 
17 mars 1909 dans le iourna! 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la dUigence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8* au 154 jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les uoms. 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

Ier flUiC Le déDlt de vins et 
I HBaO meublé, rue Borde, 
26 A, vendu à pers. dés. dans 
l'acte. Opp. chez Vianl, rue 
Jacquand, 6. 

IPfêC tôliers, chaudron-
.J'£nO niers, fumistes et 

monteurs pour chauffage cen-
tral, sont demandés,Soc. Anon. 
des Etablis. Fascio et Sauvai-
re, 78, rue Cherchell. 
QrniPiC ouvrier peintre en 
IÎLTÎJUSL bâtiments demande 
emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 

1 nui— 

aiiii|i|inii! 
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SI roquis m 19 

Dessins inédits de S'TICK || 
30 caries postales en couleurs f J 

éditées au profit des prisonniers de guerrs || 
par séries de G cartes pi 

50 Centimes la Série il 
EN VENTE 

Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL 
Chez tous nos dépositaires 

Dans les bureaux de tabao 
Chez les marchands de cartes postales 

ENVOI FRANCO PAR POSTE 
de la collection complète 

contre mandat de 2 fr. 50 
C.'une série contre 50 centimes 

S:=n]|||||lll||||||ll|||||lll||||||lll|||||ll|||j||ll|I|||H^ 
5milll!l!!lllllliiilillliill!ll!i!ill!!liilllll!iiilll^ 

Bar-restaurant à vendre. S'a-
dresser place Beau-Séjour, 

n° 6. 

DANSE RÉFUGIÉE ^ïïSSSSÎ 
belles fourrures, désirerait les 
vendre à un prix bon marché. 
S'ad., 56, al. Meilhan,3°. Pressé 

ÉLECTRICITÉ e^^rfen3 

res. Sonnerie, éclairage, 2, rue 
Eglise-Saint-Michel. 

CARTES POST. %X 
2 fr. le cent. Echautil. 0.95. 
Bernler. 47. r. Lancry. Paris. 

^|8M>WHUMER» DE QUhtRISONS'l rapides et radicales obtenues dans les cas les plus 
graves, les plus anciens, les plus rebelles avec le ■ 
Traitement Dépuratif, Végétal, lnoïïensif\ 3. XB^.3£*C?de l'^Sà.ESïSEîS 
prouvent que oette méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre : Eczémas, 
Pelade, Dartrea, Chuta dea Cheveux, Follicules, 
Hémaaffaaieone.FsorsaaiB, Syoosio, Jkcnè, Herpès, 
Soatono, Plaies atur Jambes, Ulcères, .Eczémas 
Variqueux, Hémorrhoidea, Glandes, iîumaurs 
Proides, Vicea du Saragr, eto. - Bésulîats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. 

s Ecrire :3E*^LKC<ajE>:Ei,Ph^Giiimisia-Tarbes(H.-P.} j 

20, boulevard du Musée 
CSHPUBILIÏ:. ST£SC-QACnLQ6fupHIE 
(calligraphie, français, an-
glais, espagnol, dessin, pein 
ture, sculpture. 

Appartements Meublés 
OMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

TYLQ DU SOLDAT 
Four derira sur le ctapdc bataille 
am de l'eau, ia lin, du café, etc. 

BPEiMj AUX irais 
63t oxpédié franco par poste 

AVEC USE PLUSSE DE RECHANGE 
Contre 1 f r. 1 5 adressés 

à RI. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ", à Toulon. 

DAME ¥E0¥E St !S 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., coure 
Lieutaud. 18. 

HYPOTHEQUE "preSeVr 
propriété rurale aux environs 
de Marseille. Ecrire F. P., 
Poste restante. Capucines. 

Disposant de 5.000 fr. 
Mr jeune, très actif, parlant 
très bien espagnol, cherche 
emploi vendeur-voyageur ou 
affaire lucrative. Écrire Vin-
dols, poste restante Colbert. 

OU PINTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MM, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

SAGE-FEMME nîenTTtr. 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M~ 
Arnaud, boul. Madeleine. 219. 
PUAME3BEC meublées indé-
UnHiylDflLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. è 
la droeuerie. 

Prnnii par militaire, porte-
tllUU feuille contenant 

somme et papiers. Le rappor-
ter, Fleisch Hector, au fort 
Saint-Nicolas. . 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

La femme qui voudra éviter les 
Maux de tète, la Migraine, les 
Vertiges, les Maux de reins qui 
accompagnent les règles,. s'assu-
rer des époques régulières, sans 
avance ni retard, devra faire 
un usage constant et régulier 

Exiger co portrait ÛG la 

JOUVENCE de l'Abbé SO'JR 
De par sa constitution, la femme est sujette à 

un grand nombre de maladies qui proviennent de 
la mauvaise circulation du sang. Malheur à celle 
qui ne se sera pas soignée en temps utile, car les 
pires maux l'attendent. 

La JOUVEKGE de l'Abbé SOURY est 
composée de plantes inoffensives sans aucun poi-

. son, et toute femme soucieuse de sa santé doit, 
au moindre malaise, en faire usage. Son rôle est 
de rétablir la parfaite circulation du sang et dé-
congestionner les différents organes. Elle fait dis-
paraître et empêche du même coup, les Maladies 
intérieures, les Métrites, les Fibromes, Tumeurs, 
Cancers, Mauvaises suites de Couches, Hémorra-
gies, Pertes blanches, les Varices, Phlébites, Hé-
morroïdes, sans compter les maladies de- l'Esto-
mac, de l'Intestin et des Nerfs, qui en sont tou-
jours la conséquence. Au moment du retour 
d'âge, la femme devra encore faire usage de la 
JOUVENCE de l'Abbé SOUR7 pour se 
débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, 
et éviter les accidents et les infirmités qui sont la 
suite de la disparition d'une formation qui a duré 
si longtemps. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes les pharmacies : 3 fr. 50 le iiacqn ; 4 fr. 10 franco 
gare. Les trois flacons, 10 fr. 50 franco gare contre man-
dat-poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER,à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

feuilleton du Petit provençal du 19 septembre 

QUATRIEME PARTIE 

La Guerre des Taupes 

— Ainsi, excusez-moi d'insister, mais 
nous voulons, n'est-ce pas, faire toute la 
lumière, — il vous a remis, ces deux der-
nières fins de mois, les vingt-cinq francs 
d'augmentation mensuelle que je lui avais 
«ccordés, à sa demande ?... 

Du coup, Simonne trembla. 
— Non balbutia-t-elle, prise d'une sueur 

froide, — il ne m'en avait pas parlé... 
— Ah ! ah ! vous ne nierez pas sa dupli-

cité ? el, sur ce point déjà, le voilà pris en 
flagrant délit de cacholerie. 

— Il ne faudrait pas lirer des conséquen-
ces excessives de faits, en somme insigni-
fiants. 

— 11 n'y a pas. de faits insignifiants dans 
line enquête, que souvent ils éclairent, en 
aidant à dégager les mobiles cachés. N'ou-
blions pas.que la culpabilité de votre oncle 
est hors de conteste, que j'en détiens les 
preuves matérielles, cl que ce que nous 
cherchons ensemble, ce n'est pas autre 
chose que les raisons qui aurnient pu le 
déterminer à commettre des actes délic-
tueux. 

« Or, deux points sont d'ores et déjà éta-
blis : 

« 1° Votre oncle a de secrets besoins 
d'argent ; 

» 2° Il se met, depuis quelque temps, 
en frais de coquetterie ». 

Atterrée, Simonne baissa la tête, sentant 
sa foi chanceler. 

II y eut un silence, pendant que l'autre 
avec un sourire cruel, s'apprêtait à lui por-
ter un dernier coup. 

« La conclusion est facile à tirer : « Cher-
chez la femme ». 

« La femme, — à moins que ce ne fût 
vous, — car, si, à. travers la vitrine, j'ai 
bien reconnu votreTffi'cle, il n'en fut pas de 
même de la personne que des bocaux me 
masquaient, — la femme serait celle avec 
qui je l'ai vu attablé dans une pâtisserie de 
la rue du Calvaire, buvant du thé et grigno-
tant des gâteaux... ». 

— Mon oncle ?... bégaya Simonne effa-
rée... du thé ?... des gâteaux ... vous vous 
êtes trompé, Monsieur... dans la rue du Cal-
vaire 1... c'est impossible'?... 

— Pourquoi impossible ? 
— Mon oncle est la régularité même. Je 

connais ses heures de bureau ; en raison 
de la distance, je ne vois pas à quel mo-
ment... 

— Votre oncle ne va pas à son bureau le 
dimanche. 

— Le... dimanche ?... c'était un... diman-
che ?... 

— Ne m'avez-vous pas dit qu'il faisait sa 
partie l'après-midi ? 

— Ah ! mon Dieu !... mon Dieu !... 
La pauvrette était littéralement fou-

droyée. 
C'est que, cela lui revenait, maintenant, 

ces derniers dimanches, tonton,était « com-

me un brûlot », pressant le déjeuner, pres-
sant la visite à la Miséricorde, pressant le 
trajet de la Miséricorde à l'Ermitage, au 
seuil duquel il la quittait, vite, vite, pour 
ne retourner la chercher qu'avec de plus en 
plus de retard. 

Et, pour justifier ce retard, c'étaient, cha-
que fois, des explications, embrouillées, des 
histoires confuses de manillons, auxquelles 
elle ne prêtait qu'une attention distraite, 
l'oreille encore pleine d'autres et de plus 
intéressants propos... 

Comme elle ne s'ennuyait pas là où elle 
se trouvait avec Claude, elle n'avait point 
pris garde à des manœuvres ayant pour 
effet d'allonger ses visites à l'Ermitage, les 
instants qu'elle passait lui paraissant tou-
jours trop courts... 

Mais oui, cela lui revenait, et bien d'au-
tres choses, avec 1 et la rougeur de son on-
cle, la veille, quand elle lui avait décerné 
ce brevet de moralité, hélas ! immérité... 
« Ta vie est unie comme un miroir... ». 

Ah ! elle ne cherchait plus maintenant à 
nier une culpabilité désormais trop vrai-
semblable ! 

Il n'était plus question pour elle que d'en 
déterminer exactement l'étendue, — et 
aussi de tâcher de détourner de la tête du 
coupable les sanctions encourues, — d'en 
obtenir tout au moins I'atténunlion. 

A sa prière, M. Venin voulut bien lui ex-
poser les faits à nouveau. 

De cet exposé, conforme à celui de l'on-
cle, il ressortait que celui-ci n'opposait que 
des dénégations pures et simples ù. une ac-
cusation établie' .par des preuves dont lui-
même ne contestât pas l'authenticité. 

Il reconnaissait sa signature sur les reçus 
produits par les réclamants ; il reconnais-
sait avoir encaissé des sommes versées nar 

ceux-ci, et se contentait de nier avoir en-
caissé cellea qu'il s'était abstenu de porter 
sur les livres et qui ne se retrouvaient pas 
dans le oompte de la caisse ! 

Bref, une défense pitoyable, et qui ne 
tiendrait pas, une minute, devant le juge 
d'instruction... 

Simone frémit. 
— Le... juge... d'instruction ?... balbu-

tia-t-elle, oh ! Monsieur, Monsieur ? vous 
n'aurez pas la cruauté pour une faute... 

— Ce n'est pas une faute, Mademoiselle, 
mais un délit passible de la police correc-
tionnelle : abus de confiance commis par 
un salarié, article 408 du Code pénal, — 
deux mois à deux ans de réclusion, plus 
restitution et amende... 

Simonne se raccrocha à ce mot de resti-
tution comme à une planche de salut. 

Elle possédait quelques économies per-
sonnelles, placées à la Caisse d'épargne, 
et, bien que ça lui fit gros cœur de s'en 
séparer, car c'était, péniblemenli mis de 
cOlô sou à sou, l'argent qu'elle destinait à 
l'achat de son petit troussau de mariée, 
elle n'hésita pas en consentir le sacrifice 
pour sauver son oncle du déshonneur. 

D'un élan, elle proposa, la brave petite... 
— J'ai quelque argent à moi, et je suis 

toute prête à vous indemniser... A combien 
se monterait le total des... des... — le mot 
ne voulait pas sortir de sa gorge, — des... 
détournements ?... 

— A 247 francs et. des centimes... 
Elle respira. Elle vit tonton sauvé, et, toute 
joyeuse, car elle appréhendait davantage. 

— Oli ! bien Monsieur, il est facile d'ar-
ranger cette affaire, je vous promets que 
vous serez indemnisé dès ce soir. 

Lui, qui jouait avec elle comme le chat 
avec la souris. 

— Il ne s'agit pas de cela,' Mademoiselle, 
i— De quoi donc ? 
— Vous ne semblez pas vous douter de 

la gravité du cas où s'est mis votre oncle. 
Ma conscience est engagée... (Il osait parler 
de sa conscience !) — Laisser dans la cir-
culation un voleur serait une faiblesse me 
rendant, vis-à-vis des autres patrons qui 
l'emploieraient, responsable des vols qu'il 
pourrait commettre chez eux par la suite. 

— Je vous jure, Monsieur, je me porte 
garante pour lui qu'il ne recommencera ja-
mais 1... jamais !... il a pu céder à un en-
traînement passager... 

— Qui a volé volera. , 
— Monsieur ! ne vous montrez pas im-

pitoyable à l'égard d'un malheureux qui a 
derrière lui tout un passé d'honnêteté, et 
qui rachèterait sa faute de son sang I... 

— N'insistez pas... 
— Si ce n'est pour lui, pitié pour moi ! 
Il secoua la tête. 
— A quel titre ferais-je cela pour vous ? 
— A quel titre murmura-t-elle interdite, 

ne compernant pas, ne soupçonnant pas où 
il voulait en venir. 

— Oui. Quels titres invoqueriez-vous à 
ma bienveillance ? Serait-ce, par exemple le 
refus dédaigneux opposé par vous à la de-
mande que je formulai récemment près de 
votre oncle en faveur d'un de mes amis ? 

— Phélon ?... 
— C'est un charmant garçon que j'aime 

beaucoup et qui v(}jas aime, vous, à l'ado-
ration. 

— Mais je ne l'aime pas, moi... 
— Alors, c'est fâcheux. Je pouvais exau-

cer la prière de la fiancée d'un ami, j'ai 
devant moi une étrangère, une ennemie, — 
tant pis, les choses suivront leur cours. 

— Monsieur ;! supplia-t-elle affolée, les 
yeux brouillés de larmes, les mains join-
tes en un geste touchant d'imploration, 
mon oncle vous l'a dit... je ne suis pas li-
bre !... oh I comprenez-moi bien 1 j'aime 
ailleurs !•■• et renoncer à celui que j'aime, 
autant vaudrait me demander de m'arra-
cher le cœur. !... Tout ! je suis prête à tout 
pour sauver mon oncle... mais pas ça !.... 
pas ça !./. 

( Il demeura de glace. 
— Je regrette. C'est à vous de réfléchir. 

Vous tenez le sort de votre oncle entre vos 
mains. 

— Monsieur ?... 
I! se leva pour indiquer que la séance 

était terminée, et, sèchement : 
— Vous avez quarante-huit heures pour 

prendre une décision. Passé ce délai, plainte 
sera déposée au Parquet, et l'affaire suivra 
son cours... Je vous salue, Mademoiselle... 

Toute droite, d'un pas d'automate, elle 
gagna la porte... 

Et lui : 
« Bien joué ! ricana-l-il se frottant les 

mains. Le grelot est attaché ! Je la tiens, la 
petite ! Elle y viendra !... elle y viendra !... » 

Oh ! oui, 'il la tenait, il la tenait bien ! Il 
l'avait artificieusement amenée à un état 
presque tel qu'elle était maintenant dispo-
sée à croire tout. Sans doute: elle se débat-
trait, elle ne se rendrait pas sans résistance, 
mais, finalement, « elle y viendrait ». 

Tandis qu'elle s'éloignait, la tête perdue, 
cherchant, vainement à mettre un peu d'or-
dre dans ses idées, son premier mouvement, 
songeant au sacrifice auquel l'acculait la 
faute de son oncle, avait été de révolte, 'd« 
rancune et de mépris. 

MAXIME ADDOUIN. 

(La suite à demain.'} 


